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28 Ut als ſos W obs beh. 
1 die, qui parud en 1718. LAcade- 
mie Franpoiſe ayant juge quid ny a- 
voll point aſſea menage la memoire 
de Lovis XIV, elle Je porta in- 
' continent d Texclure de ſon Corps; | 
comme en et la choſe fut arrftce 
dans les formes ordinaires le 5 Mat 
de Ia meine annee. Les Diſcours qui | 
8 arent prononces a cette occaſion par 
M le Cardinal de FIxUn & par 
FM. le Cordinal de PoLIGNAC ſont 
== parvenus entre nos mains : & nous 
navons pas doute que deux Pieces, 
aul intereſſuntes par elles-mifmes 25 
ua le nom de leurs Auteurs, ne 
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| Weſt point de la gloire du feu 9 
| Roi dant il Sagit; elle fe ſou- NN 7: 

- tiendra bien ſans nous, & la poſ- d 


_ tefits. lui rendra Juſtice , quand 
- , meme nous ne la lui ferions pas 
dans la perſonne d'un de nos Con- 
fréres, qui a eu la temerite dat 


taquer ſa memoire dans des E- P 
crits qu'il a avoue- &rede- lui; i © 
Je fais profeſſion d honorer ſa n 
famille, & elle merite de Fétre V 
par tous les honnetes gens; mais f 
quand il Sagit de Thonneur d'un te 
Corps, on ne ſeroit pas digne f 
cken Etre, fi on lui preferoit les © & 
amities & les. liaiſons particuli6- U =: 
res. Fermetteæ - moi done Sil x 
„ . 1 Wy 4 3 a 
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vous Shs, Meſfeurs , br 
quelques reflexions ſur cette affai- 
re, que vous aurez tan doute 


tes louanges que nous lui avons 
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An faites avant mo... 


Vous aviea impoſe 1 10 A Fr 


s- ce qui etoient regis dans 


la Compagnie, de faire Teloge 


du feu Roi, & ce Prince a ett 


pendant einquante ans le ſujet de 


tous nos Panégyriques. Un-de 
nos Confreres a la hardieſſe de 
venir dementir paur la ſeconde 
fois, à la face du public, les jufs 


ſi longtems donnces. Si nous la 
laifſons impunie , raura-t-on pas 
raiſon de dire que les plumes de 
n 
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tes comfucesdla Se & 3 fi- 


donnent, ne durent qu autant que 


* vie des Princes qu'elles louent. 


Quel cas pourront faire de nos 
12 ceux à qui nous les adreſs 


la mort ou Tinconſtance de la 
fortune ayent depouillé oes pers 
rent nos hommages, & on ver- 
ra bientòt ceſſer ces hommages 
& ſe tourner peut tre mane: en 
1 ſatyre. 
Dou moi; Meſſieurs., je prends 
in Uderté de vous dire que les 
Compagnies ne peuvent acques 
nir de veritable gloire, que par 
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forme & d'une probitẽ conſtante. 
$i le plus fameux des Orateurs 
miere qualité d'un homme elo 7} 
quent qu'il fut homme de bien, 8 
a combien plus forte raiſon une 
Compagnie, choiſie entre ce quꝰil 
y a de plus diſtingue dans tous 
tes . ſortes d etats & de proſeſ- 
ſions, doit · elle etre attentive x 
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„ Y eviter«juſqu'au- moindre noche ;- 
1 de legereté ou de baſſeſſ. 

q Quand un de W ti 

$ attaqua autrefbis PAcademie ,; as 

& vec quelle chaleur ne ſe porta- t 

a elle pas \unanimement à le re? 

r n de ſou n On dis 
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Plie des traits les plus ſatyriques 


cu )- 


—— vengeons que 


nos injures particulières, qu on 


perer apres ſa mort. 


lorſqu il aprit 
qu'un Apoſtat, celebre par ſes: 


kcrits emportes & calomnieux , 
audit compoſe Phiftoire dun de 


nos Rais, & qu'il Tavoit rem- 


& les plus injurieux a fa me. 


maire. Cet Ecrivain étoit Pre 
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ne nous offenſe pas à la verite 
impunement, mais que nous ſom- 
mes peu touches des offenſes. fai- 
tes à notre Protecteur, de qui 
nous ne pouvons plus rien er 
Perſonne n ignore indignation 


que marqua un Favori du feu 
Noi Guillaume, 


w 3 


FA SNN DSS. 


BE „ 


* 
| 


2 


2 


rn 


TETECEIIN ESTES. 


9 


C 


7 2 1 
| Fae DJ 
cam 


cepteur. de ſes enfans: Les. Pro- 
teſtans fe. glorifioient de ſa delers 
tion, comme d'un triomphe de 
leur Religion; mais ee gentreun 
Lord n/helita pas un moment à le 
chaſſer de chez. lui, & aurdit cru 
ſe des honorer Sil. =_ garde un 
ſeul inſtant ; tant il eſt vrai que 
le reſpect pour la Majeſte' Roya- 
le eſt imprime dans les eceuts de 
tous les honnétes gens, & qu'ils 
ont toujours regardè comme un 
. le vio-⸗ 
ler. t 1/48 
a por un enen 
Meſſieurs, que le Noi ſoit par- 
venu à Fage de ſa majorité: At- 
tendriea · vous un ordre de ſu 
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vous une punition proportionnee. 


tent diu 
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port — faite 1 
fon Biſayeul ? & ce que vous fe- 


riez alors, qui peut vous 'empe-- 


Joſe donc vous dire, Meſ- 
fieurs,- que le Public attend de 


a Toffenſe. Pourroit - il etre con- 
ne reparation „ fi forte 
quelle flit, renfermée dans Fen- 


ceinte de ces murailles? On ne 


peut que vous louer de Pindul> 


gence. que vous eutes. pour la 
premiere faute de notre Confr6« 
re; mais ſi vous traitiez. de me- 


me la ſeconde, ce ne ſeroit pas 


une compaſſion pour le coupas 
ble. mais une indifference trop 
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marque. ſon. indignation ,.en- ſup- 
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ho Compagnie. 
Foſe meme avaneer * buon e 


preſque honteux à nous de deli 
berer R· deſſus, & que la manis! 
re la plus convenable & la plus 


noble de montrer notre zcle, ſe? 


roit de rayer par une acelama - 

tion unanime ce Confrere du Ca- 

talogue des Academiciens. 5 
Monſeigneur le Regent a dea 


primant tous les exemplaires de 
ce libelle, & en faiſant arréter 
FImprimeur. II louera certaine 
ment notre refolution , & aura la. 
bontè de la confirmer. Il a vous 


5 
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paguie, & ne pas — les, 
ſuffrages, pour ne pas lui dter le 
mecite du parti qu elle prendra. 
M. le Duc du Maine & M. le 


Maréchal de Villeroy; qui ont eu D 
Fhonneur de lui en parler, m'ont 1 


permis, — de vous aſſurer 
de ſes intentions. $3 99 1105 
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De M. le Cardinal de Pcb 
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D1ISCOUR'S' 


" gnac, 

prononcd dans. 7 Acadimis 
 Frangoiſe le jour que M. 
© Abbe de ST. PIERRE w 
for exolus. 5 * 


| 7 1 Motfenr „kobde . 
WA SAINT PIERRE etoit 
JS tombe pour la premic-· 
re fois dans la faute 
enorme dont toute PAcadeinie eſt 
fi juſtement indignee , on pours 
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o . += 
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volt cuter, de N von des 


temoignages finceres FI 7 re- 


pentir. Ce qu on vient de lire, Meſ- 
- fieurs, elt phatdt une apologie 
| de ſa conduite qu'un aveu de ſon | 
Egarement ; il perſiſte à ſoutenir 
F _ quiil weſt point coupable, & cet- 
cee opinifitrete à pourſuivre en tou- 
ce occaſion la memoire du feu 
Noi lui paroit ſi peu criminelle 
| _ qu'il men laiſſe pas ſeulement eſ- 
perer la correction. Comment 
nous en flaterions - - nous , puiſque 
- Ceſt une rechute au mepris de la 
reprimande qu'on lui fit, & de Pin 
dulgence que Academie voulut 
bien avoir pour lui, & de ſes r- 
* engagemens. 
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"Vous vous en fouvenez, Mei | p 
Mes il nous avoit promis duns 


maniere trop poſitive qu'il en pro- 


fteroit 8 babelirt an hen deferes 2 


voir & qu'il en avoit Acting ref. F 
perance , au lieu de reparer' dans 
quelque ouvrage le tort" quil S 

toit fait a Jai-meme auffi-bien'qut 
nous, ſon acharnement le porte à 
publier de nouvelles calomnies con! 

tre ce grand Roi, que nous avons 


toujours fait profeſſion d admirer, 


& de celebrer par nos cloges, que 


toute la France regarde comme un 


de ſes plus illuſtres Monarques; 


enfin que les &trangers- & les Nas 


tions jalouſes de ſa gloire pendant 


quil leur etoit redoutable, ont 


hoe. 


* 


can)” 


honore apres fa — n. 
- Lorſquil entra — cette — 
| n & depuis en pluſieurs oc- 
cCaſions, il a joint ſa voix à la nd- 
tre pour rendre juſtice à un merite 
i reconnu de toute la Terre; il ſe 
ſepare aujourdhui de tous ſes Con- 
freres, comme pour leur donner [a 
deſſus un dementi ſolemnel; il ou- 
blie, en outrage ant ſon Maitre, & 
les graces qu il en a recues, & le reſ- 
pect qu il doit non ſeulement au 
Roi, mais au Regent, Le caractere 
Royal toujours le meme ne ceſſe ja- 


; mais d etre objet de ndtre vene- 


ration la plus profonde, & quand 
on oſe Pinſulter, on attaque &gale- 
mont &c c qui le portent & ceux 
qui 


wt. N 


cam) 


qui foie les depotitaires.de n 
rite qui Taccompagne 
Qui de nous ſouffriroit avec pa: 
tience de pareilles injures contre 
un Oncle, un Pere, un Biſayeulꝰ 
Que diroit-on de nous ſi on nous 
voyoit indifferents:ſur la-conduite 
de Mr. PAbbe de Sr. PIEuRE, a- 


pres avoir fait Eclater notre juſte 


reſſentiment contre un Academi- 
cien qui mavoit offenſe ae fa | 
de ſon Auguſte Protecteur. Quand 
le feu Roi voulut bien etre le no 
tre, il mit, pour ainſi dire „ entre 
nos mains le dept de ſa gloire: 
Quels remerciements ne lui fines». 
1 de ce ** 
Jus. 


| 7 | Wet ff  Jage dignes Fun fi grand hon 
| ner? Eiger pour participer un 
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jour par une indigne tolerance au 
crime de ceux qui tacherdient de 
couvrir fa memoire d' ignominie? 
Vous avez fremi, Meſſieurs, A la 


ticles: odieux dont ce livre eſt rem 
pli. A peine avez · vous pil attendre 
qu elle fut achevee , vous ave⁊ ſen 
ti votre devoir; vos cours; fe ſont 
declares ; il ne Sagit plus que d ex- 
plliquer votre jugement. Les ſocie- 
tes les plus floriſſantes & les mieus 
reglees ne ſe; maintiennent dans le 
bon ordre que par une exacte ſe- 
verite > retrancher de leurs Corps 
2 | 


"MX. 


fire 


- 


'& xxiir * 


fre pour nous marquer notre de 
voir: mais nous avons des Statuts 
qui decident la choſe” & A ne : 
nous permettent pas @heliter. - 
Je ſcai quilyen a parmi vous, 
Meſſieurs, qui ſans diſconvenir de 
toute Tenormité de la faute font 
touches de compaſſion pour le cou 
pable, 8 dont la juſtice eſt balan 
cee par Pamitie perſonnelle quiils 
ont pour lai. Mais enfin nous avons 
nos regles; elles diſent qu un Aca- 
demicien qui offenſera Phonneur 
de ſes Confreres perdra fa place ir- 
remiſfiblement. Le feu Roi weſt il 
pas plus que tous nos Conitetes e en· 
ſemble u mot il eſt dune ne- 
ceſſits abſolue que cette avanture 
faſſe un vuide dans TAcademie. Si 
ed. M. 
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M, PAbbe de Sr. PIERRE nen ſort 
Pas; je ny ſaurois demeurer; jeu 
connois cing ou ſix qui ſont dans 
les memes ſentiments , & qui vous 
le declareront. Pour moi qui ai tou- 
jours regarde Fhonneur d'y etre ac 
mis comme un des plus grands de 
mma vie, comble des bienfaits du fen 
Boi, je ne me croirai jamais permit 
de m'aſſeoir dans le meme lieu que 
_ qui wa pas craint de calom- 
indignement mon Bienfai- 
18 _ mon Maitre, mon Frates 
1 teur, & *, Cs: e 44 DIY 
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en n moi. Tinclination naturelle que 
kon a pour ſe diſtinguer entre ſeg. 
pareils , par des talens utiles > la 
patrie. Tai relu, en divers tems 
de ma vie, ce bet ouvrage, qu, 
quoique de fectueux à diff rente 
Egards dans beaucoup. Cendroitsi, 
ne laiſſe pas d etre le plus . 
cieux, & de beaucoup le plus uti- 
le des e de H Antiquite. 
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ek aves le ferows dn an 
de la diſtinction la plus precieuſe 
que Javots puiſe dans cette lectu- 
re, que j ai paſſe la plus grande 
partie de ma vie a mediter & \ 
Ecrire les avantages quiapportent 
les talens diſtingues & les mœrurs 
Vvertueuſes; & c'eſt ce qui ma por- 
te à tacher de perfectionner les 
differentes parties de la ery 
& ſurtout de la Politique. 
Pllutarque, pour enſeigner bun 
utilement à ſon Lecteur la ſcience 
des mœurs, a ſagement | imagine 
ckecrire la Vie des Hommes illuftres 
Grecs & Romains; parce que le 
Lecteur, qui, a Fimitation des 
grands hommes dont il lit la vie, 
prend bientöt pour but Gaugmen- 


ter comme eux "a reputation par 
10 les 


Þ 1 * f AC TY 
les memes ſucces des talents Pi.4 
blables , Sil peut, les mettre en 
uſage pour le bonheur de ceux 
avec qui il dait vivre; ainſi, il 
fait bien plus d' attention a leurs . 
actions, aux motifs de leurs en- 
trepriſes „& aux moyens. quiils 
ont choiſis pour les finir avec ſuc- 
ces; & le Lecteur eſt bien plus 
porté A fuir les defauts qui ont ete 
nuiſibles A leurs deſſeins . A acque- 
rir leurs talents & à imiter leurs 
bonnes qualites; ſurtout quand 
Plutarque met ſur la ſcene des 
perſonnages aimables & eſtima- 
bles, recompenles magnifiquement 
par leur grande reputation de u- 
tilite de leurs travaux, & quand 
il montre, ſoit par leurs. diſcours, 


ſoit par leurs actions, quels etoient 
11 leurs 
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ears ſentimens & "My" jugemem 
fur ce qu'il y a de plus eftimable 
dans la conduite de la vie. 
Sur des viies ſemblables a cel- 
les de Plutarque, Jai crit qu ayant 
à ecrire de Politique , je ſerois 
beaucoup plus utile aux Lecteurs 
$i Jecrivois mes obſervations ſur 
les bons & ſur les mauvais ſucces 
aui ſont arrives au Royaume de 
mon tems, & pour ainſi dire; 
> ſous mes yeux; que ſi je men te- 
nois à ecrire fimplement des pro- 
jets qui ne ſont pas encore ap- 
8 de Texperience C'eſt meme 
pour cela que Jai auſſi crit des 
3 obſervations politiques ſur les prin- 
| * cipaix&venements:des Regnes des 
Rois de France; C'eſt pour cela 


qe. Jai mis devant les yeux du 
15 N * 


PREFACE 3 
Lectem la conduite, tantöt pru- 
dente, tantòt imprudente, & me 
me Finaction mëpriſable de quel· 
l. ques Rois & de leurs Miniſtres. 
nt Ceſt que les obſervations politi- 
ques fe font bien mieux entendre, 
& font beaucoup plus dimpreſ- 
ſion, _ on en voit Papplica» 
tion & des faits; & un Auteur 
parle avec beaucoup plus de cer- 
titude & d autorite quand il bar. 
le d'apres experience. 
Ces deux differentes methodes 

Cenfſeigner la Morale & la Politi- 
que, Pune par de fimples maxi- 
mes, Fautre par des maximes unies 
aux faits, mont toujours fait de- 
ſirer que nos bons FPhipſophes 
morally: ecriviſſent. * vie de n 
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| oma ilaftres ,'& que nogbons 
Politiques ecriviſſent PHiſtoire ge- 
. | nerale de notre Nation, ou plu- 
| tot que nos Hiſtoriens fuſſent les 
uns bons n les a 
bons Folitiques. | 
Nos Hiſtoriens content aller 
bien; & pourroient conter enco- 
re mieux; mais ils jugent ſouvent 
aſſen mal des entrepriſes qu'ils ra- 
5 _ content avec agrement ;- cependant 
3 je but de E Hiſtorien ne doit pas 
pI iy" TION de — 
de neee le 8 
ceux à qui il plait, & de leur ap- 
pPtendre à eſtimer juſte les talents 
& les qualités, afin de rendre leurs 
. FM plus 
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PREFACE. 


plus utiles à la patrie 
Si je raméne ſouvent mes; refle- 


xions morales à la Politique, C eſt 
que mon but principal eſt de ren» 


dre cette Hiſtoire utile aux jeu- 


nes Lecteurs qui peuvent avoir un 


jour part au gouvernement des 
affaires politiques. 


Je wa garde de penſer-que-je = 
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ne me ſuis point trompe dans les 


faits que Jecris; ; 6 je .m'en-. &tgls 


aperęu, je me ſerois .comige,; 
mais entre les perſonnes qui ont 


le loifir d' ecrire, je ſuis, je crois 


des mieux inſtruits de mon tems 


des faits principaux que je racon- 


te. II eſt vrai que, faute dun 
examen aſſea ſerupuleux de plu-— 


fieurs n circonſtances de tems, 
A G * 


PREFACE. 


by 4. lieux, de perſonnes; Pj p& 


me tromper quelquefois ſur des 
flats peu importants; mais Fat 
oat pouvoir m epargner la peine 
de cet examen, en ſongeant que 
cee de notre poſterite qui liront 
ces Memoires, ne fe ſoucieroient 


1 gueres, fi trompe le premier, je 


les trompe auſh fur de pareilles 
minuties; il me ſuffit quien leur 
racontant des faits vrais dans les 
circonſtances principales, je thche 
de leur inſpirer le deſir & les 
moyens d'imiter les ſages, & de. 
Vtter les exemples des imprudens 
dans des cas ſemblables: & à dire 
1 verité, il me paroĩt * de 
| parvilles erreurs ſur de 


C 
| 
; 8 #1 . 
cConſtances ne meritent pas la 


% 75 ' . 
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eindte attention; & quand par- 
i nous, quelques Savants diſi- 
,utent entre eux ſur les contra- 
dictions de peu d importance qui- 
ont entre les Hiſtoriens contem- 
porains , les gens ſenſes ne dai- 
gnent pas examiner de _— ets 
eſt la verite: * 149043: ID, FS 
Et que nous whpetts par exem· 
ple , de ſavoir preeiſẽment le de · 
ore de parente d'entre Ceſar & 
Lucius Ceſar, ou de ſavoir au 
juſte le jour du mois de la batails 
le de Pliarſale??: | 
Fai paſſe — PR cinquante ans 
on ala Cour ou dans la Ville Ca- 
pitale; Yai connu perſonnellement 
niſtres » des Geaeraux , & ceux 
. 1454 ' qui 
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qui ont fait les principaux per 
ſonnages de mon tems; Yai me 
dite ſur la pliipart des affaires don 
Jecris; Jai été témoin, ou Jai 
parle aux témoins; ainſi j eſpere 
que celui qui dans quelques ſic 
cles lira cet ouvrage, ſe conten- 
tera de ſavoir les EvEnemens que 
je raconte avec la meme certitude 
que je les ſai, moi qui cherche 
avec ſoin d etre inſtruit de ce qui 
eſt important, & dont je veux 
inſtruire les autres. 

Si j excuſe quelquefois ceux qui 
vnt eu part au Miniſtere, on verra 
que les excuſes que j aporte ſont 

fFondees ſur la verite; & Ton fait 
 dailleurs, que le public porte quel. 
| n ſa haine & ſes meconten- 
E: 8 teens 
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temens à Fexcès; mais PHiſtorien 

doit juſtice à tous ceux dont il 
faut qu il juge, & doit meme , ce 
me ſemble, pancher toſijours un 
peu plus vers indulgence que 
vers une exceſſive ſèvérite. 
Il eſt de ſon devoir de peindre 
la verite auſſi exactement qu il 
peut; il vaut mieux qu'il ſe trom- 
pe en augmentant les talens & des 
vertus, & en diminuant les d&- 
fauts de ceux dont il parle, que 
de ſe ven en W . 
contraire. | #35 
Si je me — l 
cerire les Annales de ce qui Seſt 
paſſe depuis ma naiſſance en 1658. 
deſt aſin d avoir Je: loifir de Mini- 


truire. micux des fats, & de les 
- Erire 5 
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 Gerire's avec plus deractitude. 20 hot 
Si je parle beaucoup ples des 
Aires que des perſonnes, veſt pet 


2 que j'aime bien mieux etre utile 
* _ quiagreable; & & dire le vrai; je 


ne me propoſe d ecrire ces An- la 

L nales, que pour avoir occaſion de 1 
E mieux inſtruire des meilleures ma- 
ximes politiques, ceux qui ſeront If Le. 
un jour employes au en tale 
ment des Etats. a 
Si je matréte jei plus atx Je ] 
dub des 'reglemens & des etabliſ . les 
ſemens qu aux details des caractè - due 

res des hommes, c'eſt que j ecris, au 

non des hiſtoires d Hommes illuſ- bot 
tres, mais Thiſtoire de ndtre Gou IM tib 
vernement; parce que je crois que pul 
Taugmentation a0 1 felhcits des der 


homs 


SR BASON: 


3+} hommes depend beaucoup * 
es. des perfectionnemens que Ton 


& aux bons etabliſſements, & que 
la. Morale n'eft qu't une I de 
n- la Politique. Lo 
1e Les exemples des b Bolm 
a mes agiſſent encore moins ſur les 
nt Lecteurs que la recompenſe det 
e- Wl talens & des vertus e donne 
la Politique. - _ 

Les exemples n agiſſent que 4 


que dans le tems de la lecture; 


au lieu que les reglemens & les 
bons etabliſſemens, qui font diſ- 


publics 5 les penſions 5 les hone. 
neurs, & les autres a 4 


* 


S 


peut donner aux bons reglements 


les Lecteurs, & n agiſſent gudres 8 


tribuer avec juſtice les emploĩs 


%s 
- 
"I - 
- #7 
- b V 
— — * 
* 
- 
= 
| 
bd o 
- 
- 


* 
* 0 q 
_—_ 4 
N 1 1 
Y 
5 
4 


„ PREPACE. 


 agiſſent ſur tous les hommes & 
dans tous les tems, pour les ex 
citer aux talents les plus utiles & 
> la vertu la plus agiſſante & h 
plus conſtante. 

Et tel ſeroit , par exemple „ e 
tabliſſement de la methode du Seru 
tin entre trente pareils, quand i 


il DISCO URS 
PRELIMINATRE 


TT; IT Vane que Eccrire les princi 


| minus ou le matheur ou 1 
bonheur de ma patrie, j'ai. ctu à pro- 
pos de donner une deſcription abr6g&e.. 
non ſeulement du Royaume en Vetat o 
il eſt preſentement en 1735 , mais en- 
core de dire quelque choſe de nos mœrurs, 
de nos coutumes; de nos principaux sta- 
bliſemens & de nos principaux teglemens, 
afin que dans quelques ficcles les LeQeurs 
puiſſent voir plus facilement les | progres 
que la raiſon univerſelle aura faits dans 
mon pays, depuis nous Juſqu'a eux, 
dans la route de la felicite. 
I 
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u > vrai que dans beep bn 
5 imés, on pourra voir combien il nout 
manque encore de bons reglemens & d. 
bons ètabliſſemens ſur les differentes par. 
ties de notre Gouvernement, & voir ainſ 
le degré ou. la raiſon univerſelle eſt au- 
toriſẽe par nos loix; mais je ne laiſſerai 
pas de mettre ici pluſieurs W 
K nai Pas. faites ailleurs. 
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— n eſt à propos que notre poſterit6 ſs. 
che ce que nous entendont préſentement 
par W " e d e 


» 
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Nous avons duns n6tre Royitmb vj 
1 cotẽ du Nord Dunkerque, 
Lille, Valenciennes, Maubeuge, Philippe- 
Ville, Charlemont, Rocroi, Sédan, Mont- 
medi, Longwy, Thionville, Sar. Louis. 
Du coté de FOccident, nous avons 


qui ſont ſur nos cotes ſont à la France, 
: + fe * 


pour bornes la Mer Octane; car les Illes 


Or: Fra. 


2 
L 


xxcepte les Iſles de Jerſey „GCarneſeyꝝ & 
Origni, qui ſent, ſur leg cotes de Nor- 


bornes le Rhin, & nous poſſsdons Lan- 
gon , Dole, Huningue, Bourg: en. Breſſe, 


Fort- Barreau, Grenoble, Briancon, Mont- 
Dauphin, Racealonette . 8 n 5. Vr 
* & Antibes. 


Perpignan, Colioure ; & dans les Pyrs· 
nbes nous avons Vandres, Prades, Car 
rol, Maſſat, Caſtillon, St. Beat, Barröge. 
St. Jean · de. pied- de · port & St. Jean: de, 
Lax, ene ſẽparent du Royaume * 
n f²⁹=²ĩ abifizich 

Outre ancien Continent dela France, 
nous avons un grand & vaſte pays ſur 
le grand ſleuve de St. Laurent dans bo 


I ——— —— 


nil leteries s 
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Du coté de Orient nous avons pour 
le pays de Gex, Pont - Beauvoiſin, le 


Du edt du Midi | nous. e hoe. | 
nes par la Mediterrance : nous ayons 


1 


— tirons. plyſieurs, pr. 


* | x 
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leteries; nous avons eilen Iſles dant 
| le Golfe de St. Laurent, comme St. Jean 
& Miſcou qui avoient été concedées au 
Comte de St. Pierre mon frére, & que 
I᷑ Koi a retirtes; Vile Royale vers le 
“ degré de latitude. Nous avons auſl 
ö dans le meme Continent de PAmerique 
| Septentrionale, un gtand & vaſte"pays 
à Fembouchure & le long du grand 
fleuve de Miſſiſſipi, que Pon appelle la 
Loniſiane, depuis le 325 degré de lati- 
tude Nord en remontant le fleuve vers ( 
le Nord. Nous avons outre cela pluſieurt bre 
Illes de T Amétique depuis le Ge degré; tro 
pla 

noi 


depuis Cayenne qui eſt Terre ferme; 

juſqu'au 20 degré; telles font la Mar- 

tinique, la Guadeloupe, la Grenade, par- fit. 
tie de St. Domingue, Sr. Chriſtophlie Ml ©* 
deſquelles nous tirons du tabac, du ſu- k 
ere, du cacao, du caffe, & do nous 
pouvons tirer tout ce qui croĩt aux In. 
Lies Otientales dans let pays très· chands. 
© Nous avons auſſi 3 
„ ; Aur 4 
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dans 
Jean 
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2 


ur les cotes @Afriqus pour le commerce 
la poudre d'or, & des Negres eſcla- | 
es, que l'on . ſervir aux | ſucreries 


que de PAmériquu uud. 
s le La force d'un Etat ne confite pas dans 

wil WM! ttendue de for territoire, mais dans ia 
que multitude de ſes habitans à proportion 


ays agu'ils font plus raſſemblés, plus labos 
and rieux, plus diſciplines à la guerre, plus 
> la induſtrieux dans les arts, & plus utile“ 


ment occupes que les autres peuples- 
On peut dire meme, qu'à pareil nom- 
bre d'habitans, un Etat plus petit des 
trois quarts en territoire, ſeroit trois fo 
plas fort & plus puiſſant qu'un pareil 
nombre d' habitans rEpandus dans un ter- 
ritoire trois fois n in "= _—_ 
Celts > A 

\ Prandiremonte:!" que 1 Kfenſs & Pas 
taque en _ * Nudel um * 5 
territoire. | 

2 que le Commerce en elt 
35 facile & plus — 7 


ö Trok 


AW 


eee; que les arts en ſont 
Wan faciles à perſectionner, parce que 
1 ee d&couvertes duns les arts font. plus 
= _ Gciles a ſe communiquer. TALL 
I eſt vrai qu'il faut toujours ee 
due le territoire ſoit ſuſſiſant pour la 
nourriture des habitans; or dans le Con- 
mꝛment de France, fans compter PAmeri- 
aue, nous avons environ neuf fois plus 
de terrain que nous men —— 
1 You h ſubſiſtance des Francois. 
| Ilya environ vingt millions Thabi 
ens, ou environ quatre millions de Chefs 
de familles, ſoit males , ſoit femelles, ſoit 
| Maries, ſoit non maries; il ven faut 
plus de la moitié que notre peuple ne 
doit occups auſſi utilement que le peuple 
Anglois ou Hollandois ; & cela vient de 
Ja foibleſſe de notre Commerce maritime 
en comparaiſon du leur; & voila une 
ſorte d'agrandiſſement de territoire que 
chaque Souverain peut faire, ſans * 
S imjuſtice à aucun de. ſes voiligs:} this 
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I! y a environ quarante me Cares | 
& ſoixante - mille autres Pretres, cent. 
mille Religieux & cent mille Religieuſes: 
il 1 a a peu pres la moitis trop de Re- 
bgieux , & les trois quarts de Religieuſes- 
Le Pere Petau dans ſes Dogmes- eee, 


giques cite le 19 Canon de hancien Con- 


cile d'Agde, qui difendoit de donner le 


voile de mann. qu'à en e. | 
& e. eee ee 
ſue quadrageſmum non velentur. Cet Au- 
teur cite e Concile dans ſes remarques 
ſur St. Epiphane page 343. Plat à Dieu 
que oe ſage Decret * 2 do nos 
jours! 18 b4 ef Sy 
Le Clergs en France/eft nid 
umi a la Cour, depuis le Congotdat 
fait a Marſeille entre le Pape Léon X. 
& Francois Premier au commencement 
du ſeiaième fiecle : & cette augmentation 
de ſoumiſſion à la ſupreme autorits; 6rols = 
1 deſixer en France pour conſerver plus 
e. I. part.  B facile 
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ſieurs Royaumes. ah 
Tant que les DoGeurs & < Tobin 2 
4. la Nation ne croiront pas le Pape 


infaillible, il ne pourra nous affujertir . - 
malgré nous à ſes ddcifions'3 nous au- 


rons toujours la liberté de les enaminer 
de laiſſer les Conſtitutions ſans exécu- 
tion & la voie de Vappel au futur Con- 
cile general; mais la meilleure methode 
eſt de laifſer ſans execution celles dons 


on ne ſera pas content. 


Nous avons pour ma Th anciin- 
nes libertes de PEgliſe de-France, & les 
quatre propoſitions' du Clerge de 1682, 
defendues par tous les  Parlements du 
Royaume; & d'un autre cott, il n'y's 
point. à craindre qu'un Concile ſoit ja- 
mais gnéral ſans les Eveques Francois, 
ni que le Roi permette aux -Eveques 
Francois d'y aller, vil: prevoit--gquelque 


excommunication injuſte de ſes .Officiers 
ou 10 ſes Eyeques, ni que le Contile 
it 


B 2 


dependance dans ele fon encore plz 5 
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_ wait infaillible gil neſt 1 Kann 
A regard des Religieux & des Reli. 
- gieuſes ; on dit que le Chancelier | de 
Ki YHopital croyoit qu'il n'y en auroit pas 
trop en France ils etojent tous plus | 
utilement employes qu ils ne ſont pour 
le bien de la ſociets Chretienne. Il vou- 
loit- qu'on les rẽduiſit tous a quatre Or. 
dres & à quatre habits differens , pour 
entretenir entre eux de emulation a qui 
' r6ufſiroit le mieux dans leurs nen 
pour le bien public des fidéles. 
Il faudroit, diſoit - il, que ces ds 
_ 'Ordres euſſent leurs GEneraux reſidents 
en France: {a raiſon toit, que les Or- 
dtes qui ont leurs Gnéraux dans une 
Cour &trangire ſont trop dipendants de 
cette Cour, & peuvent par leurs Cou- 
vents troubler la tranquillite publique , 
 guand ils ſont mécontens du Gouverne- 
ment. 2 Ordres ee, m__ , 
| Ae — 13444 Le »7 | fo 
+ Premidrement , „des mene . i bent 
7%); 6 ; mala- 
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malades & :invalides;/ ſbit dans les Hah. 2 
taux, ſoit. au dehors des H6pitawx.4'14 
Secondement, ils auroient auſſi - ſoin 4 
de Peducation des enfans & des petites 
écoles, & par conſéquent ils dirigeroient 
les Seminaires. Or il eſt vrai que; fi 
tous nos Religieux & toutes nos Reli- 
gieuſes Etoient ainſi occupes; aun ociavites 
de charite , on pourroit dire avec oe 
Chancelier, qu'il n 7 en auroit bas 7 
en France. 

Le meme Chancelier Albi, 40 fl alt 
etonné que nos Rois, qui ont tant d in- 
ter&t de diminuer la domination que a 
Cour de Rome täche d'uſurper tous les 
jours dans n6tre Royaume, mayent pas 
aboli la pernicieuſe coutume de permet- 
tre aux Francois qui ont des Bencſces 
conſidérables en France d accepter ſe Cat- 
dinalat; il eſt encore plus ẽtonnant que 
les Rois eux- memes ſollicitent quelque- 
fois cette dignitẽ, pour un ſujet qu ia 
veulent faire Miniſtre general-, comme 

* 3 LS 
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dil ne ponvoient pas, par une declara. 
tion de leur volonté, donner a tout Mi- 
niſtre général actuel, un rang encore 
plur grand que celui que nous e 
en France aux Cardinaux. | 
1" N-difoit que hihi libert6 enn Fra 
gois de ſolliciter cette dignité étrangère, 
©6toit| engager les Miniſtres & les Fa- 
milles les plus puiffantes du Royaume, 
qui veulent voir leurs enfans Cardinaux, 
a facrifier les intérèts de Etat aux in- 
tertts de la Cour de Rome, & que les 
Archeveques & Eveques qui ont le plus 
de 'cr6dit dans le Clergé, pour obtenir 
cette dignité, oublioient” ce qu'ils de- 
voient à leur patrie pour etablir les pre- 
tentions exorbitantes des Papes, & fſur- 
tout, leur infaillibilité; & à dire le vrai, 
ONT "no repondre a ce Chan- 
celier; 
A Vegard de la devotion, 'feu Mon- 
ſieur le Duc de Montauſier, Gouverneur 
au Dauphin, trouvoit qu'elle etoit pre- 
ſentement 
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daten beauobup trop tournte du o6ts A 
des ceremonies : & de la multiplicite des 

prieres vocales, à la maniere des Pha- 
riſiens ignorans ; & qu'il ſeroit à ſouhai - 
ter qu'elle fat beaucoup plus dirigee du 
cots de la pratique, de la juſtice & de 
la bienfaiſance pout plaire a Dieu. 
Pour aider le Roi a gouverner VEglife 

de France, il defiroit un Conſeil Epif 
copal-, dont les membres auroient été 
choiſis par le Roi, mais par la methode 
du ſerutin entre trente pareils; & que les 
diſpenſes que nous -achetons a Nome s 
fuſſent expedites par ce: Conſeil a la moĩ- 
tis moins de fraix qu'a Rome, & que 
ſur les retribution: des diſpenſes & des 


proviſions , on prit une ſomme par mois FF 


pour payer chaque membre de ce Con 
ſeil & pour les frais des Officiers, & 
que le reſte füt deſtiné a T Hopital & à 
THotel-Dieu de la Ville capitale. 
Il „ a environ cinquante mille Famil- 
lex Nobles en France, ceſt-Xdite, à peu 
B 4 pres 
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; pres la centzéme partie des habitans. Ces 
einquante-mille Familles, à cinꝗ perſon. | 
nes par famille, font deux - cent cin. 1 
nee perſonnes. 3104 
En France les Gentilshommes ſe 5 
. thetic depuis longtems , ou à PEglite- ou 8 
I la guerre, & e tous les em. * 
plois de Farmée ; ils y ſont; entretenus Bil ©" 
par leurs apointemens.; & comme quel. 
ques- uns, quoiqu en petit nombre, Par- 
viennent à des  recompenſes honorables 1 
& utiles; &:Gurtout à la dignits de Ma- be 


rachel de France, & 4 celle de Duc & do 
Pair hetéditaire, les _r6compenſes exci- 1 
al 


tent & entretiennent dans la profeſſion 
des armes pendant toute leur vie plu- Wt ** 
ſieurs bons ſujets, qui ſans le reſſort bp 
de Feſptrance gen, degouteroient en peu Wl 
#anndes ; mais ce qui; degovite du ſervi- 
ce, d eſt que la faveur y fait plus avan- 
cer que le merite, & cela faute * la 
_ methode;du {crutin. © 
1510 Roi * fouvent: le Cordon bien, * 
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ou 8 titre de Chevalier du St. Eſprit, 
a: des Lieutenans-gendfaux;; cette mt» 
thode 4honorer de ce titre ceux qui ſe 
diſtinguent parmi eux, ſeroit très. utile 
au bien du ſervice, ſi cette, rẽcompenſe 
ſe donnoit par ſerutin entre trente pa. 
reils, à ceux qui paſſent e e 
avoir plus de 'merite national. 
Il y a parmi nous une coutume 8 
prejudiciable a Etat, Ceſt que parmi 
les Ducs & Pairs , la dignité de Due eſt 
heréditaire; or il eſt. Evident, que de 
donner plus de diſtinction à un homme 
qui ſouvent eſt ſans talens, ſaus vertu, 
ſans aucun mérite, que Pon n'en don- 
ne à un General d Arme du plus grand 
mérite, c'eſt, faire une choſe ridiculs , & 
une grande faute contre le bon Gouver- 
nement; j eſpere que cette fauſſe politi- 
que ne durera pas plus qu'elle a dure; 
car nous croifſons du cots de la raiſon, 
Le Duc de Mortemar diſoit qu'il avoit 


bunte erwe traits en certaines .encon- 
a 35 tres 


„, 


diſtinction dans la Noblefſe, comme Ba. 
ron, Comte, Marquis, Duc, ne de. 


ſes récompenſes hüröditaires, & poſſc. 
des quelquefois par des perſonnes indi- 
gnes de tout honneur & de toute dil. 
u gjoutoiz que PEcat avoit autant be 
din @avoir des diſtinctions honorables 


à donner aux perſonnes riches que de 
penſions a diſtribuer aux Officiers pau- 


 me-FEfpagne de continuer aux enfans 


_ ficiers qui ſervoient bien actuellement, & 


D Uber public be uin per le 
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tres avec plus de diſtinction que ſes Ge. 
neraux, & ſbutenoit que les titres de 


voient jamais etre que perſonnels & ja 
mais hereditaires z que c toit prodiguer 
le Trefor public que de rendre ces precieu- 


„ 
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vres; auſſi wapprouvoit· i pas la coutu- 


Kincans les penfions des peres qui avoient 
bien ſervi, tandis qu'il y avoit des Of- 


qui languiſſoient fans recompenſe, parce 
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Le ttiſor ꝑublit —— & des 
marqhes de diſtinction, devient un trö- 
ſor tres-n6ceſſaire dans un Etat où les 
partiouliers ſont riches , & encore plus, 
la où le tréſbr public des Finances eſt 
epuiſe : mais il faut le diſtribuer aver 
choix; & hors le titre de Gentilhomme, 
nul titre parmi la Nobleſſe ne doit etre 
hereditaire, mais ſeulement perſonnel. 

On pretend qu'il y à dans la robe 
trop de voies pour acquerir la Nobleſſe 
avec des charges & de Pargent, an dien 
qu'il ny a point aſſen de voies pour 
Tacquèrir par les ſervices importans ren- 
dus à la patrie, ſoit dans les armes, 


foit dans le commerce, ſoit dans la Ma- 


giſtrature, ſdit dans le perſectionnement 
des arts les plus utiles à Etat; il fam 


qu'un Maréchal de Camp, qu'un Lien- 
tenant-General qui a quarante ans „ 
ſervice, obtienne des lettres de Nobleſſe, 


parce qu aucun des emplois guertiers wan- 


_ les enfans, au lien qu'il ſuſſie de 
B 6 
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1 moutir Sectetzire du Roiyi ow!Confelller 
de Parlement; ſans talens utiles à Etat 
pour faire ſes enfans nobles. Jeſpert 
que le Roi Louis XV. ſous qui je 
revois ces Mémoires, remédiera à cet abus 
& qu'il revoquera ces privileges, qui don. 
nent la nobleſſe à une famille, ſans que 
Etat en ait tir des n nen 
| mal a'cette diſtinction. 
I eft ridicule que la Nobleſſ aac 
| Per qu'une pte, qui eſt incommode 
2 porter, qui cauſe des meurtres jaur- 
naliers, & qui eſt également portée par 
des valeta de chambre, & par toute ſorte 
de gens. Pourquoi permettre Pépée à 
d autres qw aux voyageurs? Ce ſont ap- 
paremment des reſies de nos guerres civi- 
les, teſtes auſſioridicules & plus preju- 
diciables à Etat, que les bottes & les 
#perons: que tout le monde portoit à Pa- 
ris dans les viſites & qui ont ceſſe yets 
or 'D 8 7: ' Dang 


lain 
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1 Dans toutes les Villes il y Aa des Ju- | 


ger les diflerens qui naiſſent tous les jours 
entre les ſujets ; les Juges ſubalternes 
donnent leur ſentence, mais le condamnds - 
peut en appeller aux ' Juges: fuperieurs; 
que on appelle Parlement au Chambres 
Souveraines. Un Parlement régle les pro- 
ces de competence entre deux Juges ſub- 
alternes de ſon reſſort: mais les proces 
de oompbtence entre deux Parlement ſe 
jugent par le Conſeil, où priſule le Chan- 
celier, où aſſiſtent les Conſeillers d Etat, 
& ou raportent les Maitres des Requs- 
tes. Lorſque les Parlements jugent con- 
tre les Loit, leurs atrets peuvent etre 
caſſes par le Conſeil. inen a 

Il ſeroit plus ae pour les par- 
ths, qu'il y eit dans chaque Parlement, 
comme en Flandres, une Chambre de re- 
viſion 5:compolie de pluſicurs Deputes 
de chaque Chambre, pour revoir en,cer- 
taing cas les arrets dont on ſe er | 
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ges ẽtablis par autovite publique pour ju - ; 


gent fin; ou 100 livres d' aujourdhui 
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Les Juriſdictions ſubalternes de vrolent 
avoir Pautoxité de juger en dernier ref. 
ſort les proces, dont le capital ne paſſe 
. Toit pas la valeur de trente marts d at. 


Cette autorit termineroit tout d'un coup 
Aur les lieux les trois quarts & demi des 
proces qui ſe portent aux Parlements; c 
qui ſeroit un grand bien pour Etat, 
que Paul, mais qui à grand interdt. qu il 
; Ne-quittent point leurs commerces 3:Jeurs 
| affaires & leurs travaux; mais à dire le 
vrai, il faudroit alors au moins dour 
Juges, & que les Juges fuſſent choiſi 
entre trente pareils tous nobles; - |, 
Tout commerce eſt un en k 
Marchand de toile vend & achette; mais 

comme vendeur, il echange fa toile cot 
tre Pargent de Pacheteur; & comme ache- 
teur, 1 Echange fon argent "contre: la 
toile du manufacturier +" tous les com 
merces l reduiſent' à * —1 
8 


| ' 2 | 
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Si les deux parties echangeantes ne 5 
oyoient pas gagner quelque choſe 3 
ur change, il ne ſe ſeroit point de 
nange; je ſai bien, qui ſe peut faire 
qu'un ſeul gagne, mais il gagne ce que 
Pautre perd; ainſi Etat n'y perd rien 
quand le commerce ſe fait entre conci- 
toyens ; quelquefois le gagnant gagne plus 
que Pautre ne perd, parce qu'il met en 
meilleure valeur la choſe q 


wil: a pris 
en 6change: mais ce qu'il y a de plus 
ordinaire, oeſt que tous deux gagnent 
ou également ou inégalement à Pechan- 
ge; alors Ceſt un profit reciproque'y/ & 
ſi tous les jours, toutes les ſemaines, 
tous les mois, tous les ans ils gagnent 
quelque choſe à leurs échanges, ils ſe 
font un revenu annuel de leur gain, & 
ce gain mutuel eſt d' autant plus grand, 
que les échanges ſont & plus e N 
bles & plus frèquens. | 
Celui qui à plus de vin qu'il wen 
peu I du vin n | 
qui 


3 13 
* 


40% 'ANNALES 
qui 2 plus de bois qu'il wen peut con- 
ſommer, a du bois inutile; or en echan- 
geant ſon bois inutile contre le vin inu- 
tile de ſon voiſin, tous deux gagnent a. 
Téchange, en mettant en valeur des cho- | 
ſies qui leur étoient inutiles. Un habitant 
de Maxſeille a une terre pres de Valo- 
gene de mille livres de rente; un habi- 
tant de Valogne en a une pres de Mat- 
ſcille de pareille valeur; ils font échan- 
88. & gagnent tous deux à cet échange. 

De la. on peut conclure que plus il 
y a de choſes qui facilitent les échanges 
dans un Etat & qui en otent les obſta- 
cles, plus il ſe fait d' changes, & plus 
le revenu que le commerce ou les tchan- 
ges r aux un devient oſs 
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Entre les grands obſtacles * notre 
commerce interieur on peut compter les 
mauvais chemins dans ' hyver faute de 
pavé, le defaut, de canaux ou de rivie- 
W rendyes navigables pour le tranſport 
des 
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ges marchandiſes de grand, paid & de 
grand volume, le defaut de ponts en 
pluſieurs endroits, le peu de ſureté des 
chemins contre les voleurs, les deéfauta 
Chotelleries ſur les chemins, les doua- 

nes .interieures" du \Royaume „Texcts des 
ſubſides ſur les boifſons, les diffcrens pea 
ges ſur les rivieres, & ſur les ponts, II 
faut avoueg que toutes ces choſes qui te- 

gardent le commerce interieur du Royau- 

me ſont encore fort négligées en France. 
Le commerce maritime eſt auſſi tres 
ſoible en comparaiſon de celui d Angle. 
terre & de Hollande; & une des gran⸗ 
des raiſons que Pon en apporte, ceſt 
n- auen Angleterre un Marchand riche & 
ſi accrödité eſt ordinairement honors par 
7 le Roi du titre de Chevalier „& quel. 
re I quefois il. eſt dla membre de la Chambre 
es Baſle, Rien n elt plus important pour un 
de Prince que avoir des ſujets riches, & 
6. un Royaume riche ;; c eſt qu avec des ri. 
rt * 1 achete facilement, des des hommes 
dans 


e 


— 
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| 23K ces Officiert ainſi achetés cher nos voi 
= fins moins riches , ſe marient che "nou: 


voiſins en deviennent plus foibles , & 
nous en devenons plus forts; car leurs 


argent. Les Hollandois, qui ont cette po- 
litique, ven trouvent à met weille. Fai 
ſons fleurir le commerce, & nous aurons 
tant de troupes que nous voudrons; laif- 
ſons perir le commerce. nous aurons 
moins de gens de guerre, & R 158 
gent pour les faire ſubſiſter. | 
Les productions de la a ben 
principal du fonds du commerce de la 
premitre' main: mais les denres manu- 
faQurees par les artiſans, comme les 
draps , les tiles , les bas, les chapeaux, 
les cuirs &c. font un grand article de 
notte commerce de la ſeconde main: & 
Ton peut dire que les labouteurs ont be- 
ſoin des artiſans & des marchands, com- 


| 43 
me 


dans les Etats pauvres; & bes Soldats & 
5 | & deviennem peu à peu Francois: nos | 


hommes nous valent mieux que notre 


role + 


& Ine les artiſans & les marchands ont bs 
vob ſoin des laboureurs pour debiter - leurs 
om MWdenrtes & leurs marchandiſes. © 

not L'impoſition de la taille annuelle, 18 | 
* l repartition ſor les familles eſt laiſſte à 


Parbitraire des Collecteurs · paſſionnes & 
injuſtes, & dont la repartition ſur les 
Elections & ſur les Paroiſſes eſt laifſte aux 
Intendans, qui juſqu'ici ne peuvent avoir 
une connoiſſance exacte des différens re. 
venus annuels des taillables de chaque 
ons I Paroiſſe, depeuple tous les jours de plus 
ar- en plus la campagne de ſes habitans , & 

"I diminue Pagriculture par la ruine annuelle 
un grand nombre de familles taillables, 
& parce que les riches ſe refugient dans 
les Villes, de peur (tre. bientot rut- 
nes dans les campagnes. 


SEPSIS 


Monſieur Colbert, qui avoit &6 RY 
ve jeune dans le magaſin des Mafcrani | 
riches Marchands de Lyon, y avoit apris 
les premiers principes du commerce qui 
regardent les manufactures; & -plar & 

* ER Dieu 


ris Dieu qu'il eilt kt auſſi deux ans Com. 
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mis de quelque riche Negociant de $t, 
Malo: il auroit bien mieux forms {| 
Compagnies de Commerce maritime, dan 
leſquelles il fit deux fautes effentielles; 
que nous .n'avons pas encore repardes. 
» "Premicrement ,. i} mit à Paris la di 
reftion: de ces Compagnies, au lieu de 
la mettre dans le port où ſe faiſoiem 
les embarquemens & les debarquemens. 
Secondement, il compoſa cette ;direc- 
. es de Directeurs qui m ẽtoient pas Mar: 
chands maritimes. 
Nous avons ajouté une autre Fats 
conſiderable a celles-la dans notre Com- 
pagnie des Indes; ceſt que nos Direc 
teurs & nos Sous-direQeurs ne ſont pat 
auſſi interefles à beaucoup pres aux ſuc- 
cds de notre Compagnie, que les Direc- 
teurs Anglois & Hollandois ſont intereh 

ſes aux ſucces des leurs. 15 
Nous avions en 1658. la guerre avec 
Eſpage 5 mais nous n'avions que cette 
ö guerre. 


* 


guerre. Nous avions fini, dix ans au- 
Paravant , nos guerres avec FEmpereur 

"ar le Traité de Munſter, & nos guerres 
Wiviles avoient ceſſé vers 1653. Ainſi il 
eſt pas Etonnant, que nous fuſſions 
alors ſuperieurs/, tant du coté de la Flan- 


kes, & en Italie: mais nos avantages 
rétoient ni grands ni rapides; ils n- 
oient pas tels qu' ils puſſent faire ombra- 
> 4 nos voiſins, & les obliger a ſe d& 


Roi de France de devenir un hs _ 
aging KS: cif; 

Il eüt été Aiden „inte kühe 
de nos voiſins, de voir trop agrandir la 
France, & en tres peu de tems; au lieu 
qu'il étoit de leur intéret de la voir Sa- 
pauvrir & s endetter par de longues guer- 
rel res. Cette conſideration qui eſt, que nos 
voiſins n'auroient jamais ſouffert un grand 
& prompt agrandiſſement, devoit  eloi- 
guer le Conſeil du Roi des dpenſes de 
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ire Eſpagnole, que du côté des Pyre- 


ner pour PEſpagne, & a empecher le 
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la guerre: te Miniſtre général croyoit | 
dcdulier demandoit alors de la guerre, quoi 
que cette guerre fat contre Vinteret de 
1a Nation; il n'eut pas alors aſſez de lus 
mi6res pour voir qu il pouvoit ſe rendre 
nõceſſaire au Roi & à VEtat, en com 
mencant dans P intérieur de VEtat divers 
tabliſſements tres avantageux a la Na. 
tion ; au lieu que Pentrepriſe de la guer - 
re eſt ruineuſe pour elle, & lui attire: 
la haine de ſes voiſins. Pai explique ail- 
leurs quatre ou cinq de ces principaux 
ẽtabliſſements fi avantageux. 4 
Notre diſcipline militaire s toit beau. |} 
ooup perfectionnee, depuis que le Due | un-1 
de Saxe - Weimar & le Marechal de Gaſ- de C 
ſion avoient commandè nos troupes ; c'eſt» 
qu ils  avoient appris leur metier © ſous le 
fameux Guſtave Adolphe Roi de Sudde' 
notre Allie tue vers 1632. à la bataille 
de Lutzen, lorſqu il toit pret de con- 
_ les Etats de TEGIpereus. - -. 4 
Le 


2 
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le Cardinal Mazarin, 6ley6, dans les 
aigociations & dans les intrigues.de Cout, 
„ mavoit jamais compris ni la grande uti» 


lite que VEtat tireroit d'un grand Com- 
merce maritime & d'une grande & bel- 
le Marine, ni les moyens d'y parvenir: 
einſi, avec les plus beaux ports, avec 
les plus braves & les plus diſciplinables 
ſujets du monde, à peine euſſions- nous 


tire nons à la mer en 1653, tandis que les 
ur | pouvoient mettre chacun dix fois davan- 
tage, & de beaucoup plus gros. 


un haut point, tandis que Seignelai fils 
de Colbert en fut chargé. Le Roi vers 
t 1688. pouvoit armer cent Vaiſſeaux-/; 
mais nous manquions de matelotss PE. 
dit qui chaſſa les Calviniſtes en 1687. 
nous en ota un grand nombre, & en 
tems de paix nous n entretenions qu un 


lever 


pa mettre dix vaiſſeaux de cinquante ca- 


Notre Marine a ete depuis porte 8 a 


_ commerce maritime : cependant pour 


Fo 
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faut un grand commerce maritime : an 

| 6 notre Marine guerriére eſt bien ton 
| bee depuis, & ne ſe relevera que len 
ment au point on elle devroit @tre" py 
rapport à la Marine des Anglois', q 
nous montrent par le grand ſucces 
leurs differens/commerces maritimes, q 
la ſource des grandes richeſſes 
Etat, ceſt le Commerce. | 
Nos Miniſtres n'ont point encore con 
pris la grande importance dont ſeroit I! 
ducation de la jeuneſſe, pour le boy 
heur de VEtat, fi on la perfection 
du cotè de certaines connoiſſanoes qui ſoi 
plus utiles à la ſocieté, particulierema 
du cote des habitudes à la pratique 

| la juſtice & de la bienfaiſance, qui fot 
incomparablement plus importantes 


| bonheur des enfans & de _ fil 
I Mos le Latin. 
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clever gra nd nombre de matelots } 
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Le Cardinal de Richelieu avoit fond 
un . qui porte encore le nom d 


. 


An. Polit, I. part, 
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Dipleſſs „ qui &toit ſon nom de Rll. 
II avoit à grands fraix retabli le College 
de Theologie de Pierre de Sorbonne, on 
Jes jeunes Ecclefiaſtiques apprennent à 
| diſputer tous les jours avec aigreur & 
avec orgueil, ſur des queſtions de pure 
ſpeculation de Theologie, au lieu de dif 
puter doucement à qui prätiqueroit le 
mieux la juſtice & la bienfaiſance, qui 


ſont les principaux objets de la Religion 


& les moyens les plus efficaces pour for- 


mer une fſociete heureuſe, & pour obte- 


nir une ſeconde vie, remplie de délices. 


Or permettre les diſputes & fonder des 


Ecoles pour diſputer de Theologie, c'eſt 
permettre aux hommes de travailler 2 
troubler les conſciences & à former des 
+ erreurs , & ſurtout des herelies, des ſchiſ- 
mes & des partis dans un Etat, ce qui 
eſt fort oppoſe à la bonne politique, qui 
viſe à y maintenir la tranquillité, la con- 
corde, & la pratique de la vertu. 


II falloit, au contraire, laiſſer peu à 
C peu 
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peu ancantir les Ecoles de Théologie, 


pour ancantir- les diſputes ſur des opi- 


nions inutiles, & ne diſputer qu'a qui 


ſeroit plus vertueux, ou à qui trouve - 
roit de meilleurs moyens pour rendre le 


Gouvernement nen auroit été que plus 


ferme, & la Religion plus reſpectee, plus 


uniforme, & plus facile à accorder avec 
un Gouvernement, qui doit recomman- 


der aux ſujets ſur toutes choſes la pra- 
tique de la juſtice & de la bienfaiſance 


Chrétienne. ' 
Le Cardinal Mazarin pour iz 


A la tranquillite, lui qui avoit Eprouve 


par la diſpute des Jeſuites & des Janſe- 


. combien il importoit pour la tran- 


quillits | 


peuple plus juſte & plus bienfaiſant. Le 


ſon nom à Paris, y fonda auſſi un Col- 
lege vers 16583 on lui propoſa de reta- 
blir le College de Navarre ou il y a des 
| Ecoles de Theologie : mais il ſe garda 
bien de chercher 2_donner un nouveau 
luſtre à de pareilles Ecoles fi pernicieuſes 


— N 
— 


por 1 1. 


quillits publique, &eloigner les e de” bet 
toutes les diſputes de pure ſpeculation, | 
au lien de les appliquer 4 la pratique de 
la vertu. Au refte il ne ſongea pas & 
perfectionner education, ni du ooté des 
meœurs, ni du coté des connoiflances uti- 
les a PEtat. Il n'en avoit pas mbme. la 
premiere idée; il ſe contenta de laiſſer 
fon College établi ſur le pauvre plan des 
autres Colleges. Nous avons, par exem- 
ple, dix fois plus beſoin dans le cours 
de la vie, des opërations de PArithméti- 
que & de la Geometrie pratique, pour 
niveler, pour meſurer les parties de la 
Terre, pour lever des plans, pour arpen- 
ter; de la -Geographie', de Thiſtoire des 
hommes illuſtres, que de neus amuſer 
à faire; des vers Grecg, des amplifica« 
tions de Rhétorique, des vem Latins * 
&c. . On nous apprend Fiautile , & on 
nous laiſſe ignorer le plus important. 
Nous avons beſbin de citoyens parveanus 
Par uye longue habitude à tre juſtes, 
A+ - 2 _ 
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dux; Mandten patients, polis, diſcrets, 


Sh genereux; qui ſachent pardonner les in- 


jures, qui ſe connoiſſent en vraie gloire, 


& qui la recherchent;; qui mépriſent les 


diſtinctions de vanite qu les glorioles , 
qui faſſent plus de cas des grands talens 
& des gtandes vertus, que des grands 


biens de la fortune. Nous avons beſoin 5 


de citoyens laborieux & appliques ; ce- 
pendant il ne ſort communement de nos 
Colleges que des écoliers accoutumés à 


etre hautains, impatiens 9 impolis, indiſ. 


erets dans leurs diſcours & dans leurs 


manitres, qui ne ſongent qu'a tromper 


Is autres & à sen venger, qui courent 
apres des diſtinctions frivoles de beaux 
Habits, de beaux équipages; qui font 
beaucoup plus de cas des richeſſes que 
dies grands talens & des grandes vertus, 
Aaui ſe piquent d'etre diſtingués par leur 


MWioinéantiſe, & de bien tourner en ridi- 


eule ceux qui cherchent le plus * * 
xite national. 
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L Académie Francoiſe fut érigée par le 
Cardinal de Richelieu par lettres paten- 
tes en 1637: mais en verite le but de 


cet 6tabliſement eſt bien petit pour un 


des - plus grands genies de ſon tems, en 
comparaiſon de ce qu'il auroiĩt pd faire 
pour Putilits publique, d'un Corps com- 
poſe de gens d'un eſprit diſtingus: mais 
il n'eut ni le loiſir ni les lumiéres ns- 


 ceſſaires pour rendre cette Compagnie 


plus utile a FEtat. Elle eſt occupte de- 


puis pres de cent ans à declarer que tels 
mots, telles phraſes, ſont du bon ou da 


mauvais uſage preſent : mais Puſage eſt 

n6ceflairement changeant , & par conſe. . 
quent ce qui eſt mauyais aujourdhui, 
ſera bon dans cinquante ans; en Verite 


eſt- ce un but digne d'un grand politique? 
Un but convenable ett été d'obliger PA. 


cademie des bons écrivains de donner 


tous les ans quelques éloges des Fran- 


cois. illuſtres', Peloge des découvertes, 


des amet, Peloge des avantages que 


* pro- 
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Jochem les reglemens & les &tabliſfe. 

mens  contemporains , qui font dignes d' - 
tre connus de la poſterité. Chaque Aca- 

démicien auroit pu dire comme Pline le 
jeune, f par nitre condition de particu- 
hers nous ne pouvons pas faire des choſes 


les decouvertes importantes , en un mot, 


* 


Agnes dtre icrites, nous ticchons du moins. 


Len berire qui ſoient dignes etre lues. 
Cela me fait penſer que les deux Aca- 
démies que nous avons, Pune pour la 


langue Francoiſe, Pautre pour les belles 


lettres & pour les inſcriptions, devroient 


etre unies & partagees wr pt en a 
vers bureaux. 

Les Academies & . eee bien 
formées, ſont certainement les meilleurs 
moyens pour continuer à perfectionner 


les bonnes habitudes & les lumires que 

Fon a commence de prendre dans la bon- 
ne education, & pour perſectionner beau- 
coup plus promtement dans les Etats, 


les loix, les reglemens , les établiſſemens, 


les. 
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les ouvrages les plus eltimables de la ra- 
ſon humaine. 

Le Roi George ſecond, te la Maiſon 
de Brunſwick , gouverne PAngleterre. 
Le Roi Jaques troilteme , que Pon nom- 
me le Prince Prétendant, demeure à 
Rome aux depends du Pape, Le Roi fon 
pere fut chafle Angleterre en 1688. par- 
ce qu'à la ſollicitation de la Reine fa 
femme, petit genie, il avoit deſſein de 
rétablir dans ſon Royaume Pautorits du 
Pape, que les Anglois craignent comme 


_ deraiſonnable & tyrannique, ſurtout par- 


ce que les Papes ſe donnent pour infail- 
libles, pour égaux en autorits aux Con- 
ciles generaux , & pretendent avoir le 
droit de diſpenſer les ſujets de Pobéiſſan- 


ce & du ferment de fidelite a leurs Sou- 


verains. Ce qu'il y a de plus à craindre 
pour le Roi George ſecond & pour ſes 
deſcendants, c'eſt que la poſterits du Prin- 
ce Precendant ne faſſe un jour profeſſion 
de la Religion Anglicane. Il n'y aura 

S4 was 
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plus alors que Fetabliſement de la Diẽte 
Europeane, Sil eſt forms, qui puiſſe le 
raſſurer pour toujours, contre de eil 
les prétentions. | 

Les Hollandois ne ſongent qu'a aug- 
menter leur commerce, & par conſequent 
ils Eviteront d'autant plus la guerre, 
. quiils ne ſont pas fi ſuſceptibles de co- 
lere que les Souverains, & qu'ils ſont par 
conſequent plus diſpoſes a Ecouter leurs 
plus grands intertts. 5 

La France eſt un peu plus pviſſante 
que weſt PEmpereur tout ſeul; mais Vin- 
teret des Francois & Vinclination du Roi 
eſt de retablir le credit public & d'affer- 
mir la paix en Europe; & c'eſt Peſprit 
du Cardinal de Fleuri, qui a Pautorite & 
les fonctions de Miniſtre general fans en 
prendre le titre. . _ 
IL Empereur n'a point de garcons, & 
a intention de donner tous ſes Etats a fa 
fille ainee qu'il deſtine au Duc de Lor- 


raine * de fon couſin germain. Il a des 
| | Etats 
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Etats en Italie, en Flandres, & en Hons 


gie, & des voiſins puiſſants ; ainſi il au- 


roit grand intèrèt de former une ligue 
generale & perpetuelle, 'eſt-à-dire, la 

Diete Europeane qui ſoit garante de 
pexécution de ſes arne n 
taires. | 
LEſpagne a aull 1 tre Sun | 

cotè de s' aſſdrer la conſervation. de PA. 
merique, & d'aſſurer à Dom Carlos la 
conſervation de ſes Etats. Or le moyen 
le plus ſir, Ceft de conclure unę ligue 


generale defenſive avec tous les Souve- 
rains d' Europe, & par - conſequent de 


former & d'affermir Petabliſſement de la 
Diète Europeane par la ſignature des cing 
articles fondamentaux que Todd!) -- 


ARTICLES FONDAMENTAUX DB 


LA DiztTE EUROPEANE, | 
Il y aura deſormais entre les Souve- 


rains 9 qui auront ſignc les arti- 


Cs cles 
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dtles ſuivants, une — générale & 


. + ; W * 


Premierement, pour former le: corps 
| 4 Parbitrage Europ bann. 


Secondement, pour avoir ſets par- 
2 & perpetuelle contre toutes * 
ei viles & étrangères. 

Troiſiẽmement, pour avoir ſorete par- 


faite & perpttuelle de leur conſervation 
perſonnelle, & de la conſervation de _ 


poſterite ſur le- Trone. 
-Quatriemement , pour avoir ſdrets par- 


faite & perpetuelle de la conſer vation de 
leurs Etats & de leurs droits en Ietat- 


qu'ils les poſſedent actuellement & ſui- 
vant les derniers Traites. 
Cinquiẽmement „pour avoir une gran- 
de diminution de leur grande depenſe mi- 
Utaire, afin de s employer plus utilement 
à augmenter les richeſſes & le bonheur de 
leurs ſujets.. 


_ -  Sixiemethent,, pour avoir tofijours la. 
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4 ptus EY liberte qu il bor en dans 


leur commerce. 

Septiemement, pour avoir novjouts ſü- 
rets parfaite de bexecution entire & per- 
petuelle de leurs promeſſes * 
tant paſſees que futures. „45 

Huitiemement , pour avoir farets en- 
tiere que leurs diflerends preſents & fu- 
turs ſeront toujours termines ſans au- 


cune guerre. 


11. 


Les membres du Corps European, pour 
terminer entre eux leurs differends pré- 
ſens & à venir , ont renoncé & renon- 
cent pour eux & pour leurs Succeſſeurs, 
à la voie funeſte & ruineuſe des armes „ 


& ſont convenus de prendre toujours la 


voie de la. conciliation dans la Diete 


Europeane, par la médiation de quel- 


ques Plenipotentiaires- des membres du 
Corps European : & en cas que cette: 
mediation ne fuffiſe pas, ils font con- 


venus de Fen. raporter au jugement des: 


C6 autres 
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autres anti! repreſentes a. la Diete 


Europè ane par leurs Plénipotentiaires, 


la pluralite des voix pour la proviſion, 
& aux trois quarts des voix pour le ju- 


gement definitif, qui ne 8 fera que cing 
ans apres le 0 proviſoire. 


Les dix- neuf plus ds Sede 


de Europe ſeront invites a figner ces 
einq articles fondamentaux pour la for- 


mation du Corps European : ſavoir, 
Premièrement, FPEmpereur ; 
Secondement, le Roi de France; 
- Troiſitmement „ le Roi d'Eſpagne; 
_ Quatriemement, le Roi de Portugal; 


Cinquiemement, le Roi d' Angleterre 


Electeur d' Hanover; 


Siriémement „ la Republique HI 
lande; 


| Septiemement , le Roi de 8 
Huitieémement, le Roi de Sudde ; - 


Nes 


El 


tic 


. 
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 Neunilalremia, le Roi 2 Pologn 
Electeur de Saxe; | 12774 
Dixiémement, la Crarine; 3 
Onziẽmement, le Roi de Naples 
Douziémement, le Roi de pruſſe; 3 
Treiziemement, PElecteur de Baviere * 
Quatorzièmement, PElecteur Palatin 3 
Quinziemement, les Suiſſes & Aſſociés; 
Seiziemement , les Electeurs Ecclefial. © 
tiques & villes libres de Empire; 
Dix-ſeptiemement , la Republique 2 
Veniſez 
Dix huitiẽmement, le Pape „ Nite, 
Modene,, & Genes ; | 
Et dix-neuviemement , le Roi de Ser- 
daigne. 8 M 
Ils auront tous chacun une voix, '& 
contribuert chacun ſelon leurs revenus 
& leurs charges, aux depenſes commu- 
nes pour la ſubſiſtance des troupes 2 
Alliance générale ſur les frontiéres; 
sette contribution ſera reglee; au was 
a la pluralité des voix des Allies pour la 
1 pro · | 
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proviſion, & eing ans uprds-+ u troi 
quarts des voix pour la nn 17 


S. "IM "i 
Si. queliv'un des Aci on Wl 
Souverains refuſoient Parbitrage de la 
 Diete, & dexecuter le jugement de la 
grande Alliance, &il faiſoit des prepara. 
tifs de guerre, s'il tentoit de faire des 
negotiations pour diviſer les Alliés; la 
grande Alliance le regardera comme per. 
turbateur du repos de Europe, & agira 
contre. lui offenſivement juſqu'a-ce qu'il 
ait accepte Parbitrage , execute le juge- 
ment, & donne ſurete de reparer le tort 
qu'il aura cauſe & de rembourſer les 
frais de la guerre aux Allies. 
Tes membres du Corps European ſont 
convenus , que leurs Plenipotentiaires à 
la pluralite des voix pour la proviſion, 
& cinq ans apres aux trois quarts des 
voix pour la. definitive , regleront dans 
5 la 
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5 -perpttuelle Européane, tous. 
2 jageront importants ,. 
pour procurer non ſeulement plus d' u- 
nion & de fſolidits au Corps politique 
European , mais encore une augmenta- 
tion de ſureté pour chacun des mem 
bres contre tous les Evenemens futurs , 
& tous les aatres avantages que pourra 
produire cette union. perpetuelle. Au reſ- 
te on ne pourra jamais rien changer & 
ces cinq articles fondamentaux fans le 
ain unanime de tous s les ment. 
bres. 

Les Adee FN quoique pure- 
ment- Etablies pour la defenſe commune 
des Etats Allies, ont plus dapparence- 
que de ſolidite ; parce- que le Prince ha- 

bile & ambitieux, qui n'eſt point de cet- 
te Alliance, n'a pas de peine à jetter de la 
défiance & de la jalouſie entre ces Allies 
pour les déſunir. Il my aura jamais d' al- 
liance durable pour la conſervation des 
Souverainetés fans. deux conditions; 

F Pre- 
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premitrement, il faut qu'elle ſoit en. 
tre tous * Princes les plus * de 
PEurope; 

Secondement, il gut que PAIIE ai 
evidemment beaucoup plus à craindre 

qu'z efperer , gil ſe ſeparoit de YAllian- 
ce, afin qu'il ne puifſe eb etre tente 
de gen ſeparer. 

- Les affaires publiques fone de deur 
ſurtes. : les unes ſe gouvernent par les 
| loix & par les Juges qui en ſont les in. 
terpretes : telles ſont les affaires entre 
particuliers; il importe peu a PEtat dans 

le detail, que ce ſoit Paul ou que ce 

Aoit Pierre qui ait droit a telle choſe, les 
pourvũ que chacun deux puiſſe facile. pas 
ment connoitre ſon droit, & eviter' les Wlice 
frais & les autres ule que cauſent rie 
les proces. 

# I y a des affaires importantes, mais 
qui ne ſont pas regardees comme preſ- 
es. Ce ſont les réglemens & les 'Eta- 
—— celles-là ſont ordinairement 
long- 


8 
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ongtems n6gligees, parce que les Mi- 


1 
ten. 


N niſtres vont toujours, comme on dit, 
aa plus prefſe, & que ce plus prefle , 
* quoique ſouvent peu important, ne laiſſe 

ndre pas de former un courant d'affaires de 
ag. particuliers , ſolliciteurs prefſans., & ces 
ente petites affaires emportent preſque tout 

le tems, & toute Pattention des Minil- 
eux tres, qui devroient ſe tourner auſſi à 
| les perfectionner les anciens - etablifſemens & 
m. a en former de nouveaux. 2 


Il y a des affaires qui font 1 

& preſſees, comme les finances, la n&- 
gociation avec les Etrangers, & ſurtout, 
les affaires de la guerre. Elles ne ſe font 
pas comme celles de la juſtice, de la po- 
lice, de la Religion „du commerce inté- 
rieur , de Peducation , & comme les au- 

tres affaires, qui ſe font, pour ainſi di- 
re, delles-memes, par les établiſſemens 
precedens z il faut continuellement veil- 


gociation & des finances; ces trois ſortes : 
d'affai- 


ler aux affaires de la guerre, de la n' 
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<@Eaffaires ont leurs Miniſtres particulien 
fſubordonnès au Miniſtre general. - 
II ya toujours dans les Cours une qua. 
rieme eſpece d'affaires qui occupent les 
Miniſtres, à proportion que celui qui 
gouverne eſt leger, timide, peu &claire 
& inconſtant : ce ſont les intrigues deg 
Courtiſans, qui viſent par leurs accuſe 
tions à deplacer les Miniſtres, pour en 
mettre d'autres a leurs places. 
Cette ſorte d' affaires particuliẽres pat. 
tage quelquefois attention des Miniſtres, 
au grand prèjudice des affaires publiques: 
car il faut que pour conferver leurs fot- 
tunes contre les artifices de leurs enne- 
mis , ils ayent beaucoup d'eſpions & 
d'eſpionages, beaucoup de menagemens 
4. & de ſoins pour les Favoris & pour 
tes Favorites, & quiils ſacrifient ſouvent 
| tk juſtice & les intérèts du Roi & de 
PEtat à des interets particuliers : mais 
cette eſpece d'affaires eſt fort diminute 
par la fermeté que le Roi a marquee 
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en u pluGears xericontres , a Gurenit * 
Miniſtre general. mt 
Les changemens dig Fane Na. 
tion viennent de pluſicurs cauſes 2: + 
Premidrement, du plus ou du moins. 
de richeſſes des particuliers & de PE. 
tat. 
Secondement, du odd edn. 
ment de certains arts propres a 9 0 75 
la vie commode. 
Troiſtemement , de Favgmentation de 
certains commerces. | 
Quatriemement , du plus unn 
ment à la gloire qu'à la volupte, ou du 
plus 8 a la an + gp „ 
gloire. 
n en ; the optics fur ot 


£5 


fortes de gloires qui doivent etre regar- 


dees comme les plus precieuſes. © 
© dixiemement;quelquefois ce changement 
de mœurs vient d'un genie puiſſant en 
roles quoique fanatique. Les fanatiques 
ant une éloquence victorieuſe, & le fa 
natiſ- 
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natiſme parmi les 1gnorans ſe gagne © con plus . 
me par contagion. _— x 
_ 'Septiemement , ces changemens d les ric 
meꝛurs viennent encor des longues gut} dans 
res ou civiles ou etrangeres. - 
Huitiemement , des mœurs d'une M 
tion victorieuſe & dominante. 
Neuiémement: les mœurs nouvelles 
les coutumes nouvelles viennent path 
culièrement des nouveaux &tablifſemensj 
des nouveaux reglemens qui ſont law 
pour honorer & recompenſer les ve 
& les talens utiles à la Societe. 
L homme cherche naturellement a be 
aiſtingus entre {es pareils » & les chats 
ges & les emplois lui donnent une gran 
de diſtinction: or fi pour avoir à preſent 
cette ſorte de diſtinction dans le Royaum& 
il weſt pas néceſſaire d'avoir ni plus d 
vertus ni plus de talens utiles a PEtat 
que ſes pareils, mais s'il ſuffit preſents. 
ment d'avoir de Fargent pour acheter ces 
. „ces * qui ſe vendent au 
py 
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e cow Ups offrant 5 & d'avoir des * * 


228+ Cour; il n'eſt pas ẽtonnaut, que 
ns” df les richeſſes ſoient beaucoup, plus eſtimtes 
ue dans notre Royaume que les vertus, & 


Ide la Nation. Mais ſi quelque Miniſtre 
general, homme de bien, faiſoit ceſſer 
if parmi nous la malheureuſe venalite des 


remplir il etablidoit différentes clafſes de 


feſſion, & ſi pour connoitre avec certi- 
tude & avec preciſion ceux qui ſe diſtin» 
guent par leurs talens & par leurs ver- 
tus, il établiſſoit & perfectionnoit "la mé- 
ran thode du ſcrutin par des Commiſſaires, 


grand dans nos opinions, ſur ce qui eſt 


quent dans les mœurs de la Nation. 
Dixiẽmement: les gens de guerre vers 


5 A F SKS 8. 


1 | deffenſi- 


4 que les talens les plus utiles au bonheur 


charges & des emplois, ſi pour les 


diffetens ages dans chaque principale pro- 
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i ſe feroit alors un changement très ? 


plus ou moins eſtimable, & par conſe- 


1600, "&ojent plus accoutumeés à la fati- 
hy Nen 70 ils 3 armes 


| 
* 


ſives & olfunlives plus pelantes 3 ils mug lla Cor 
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geoient à la verite avec égal Plaiſir, 1 
avec moins de delicatefle. 
_ - Onziemement : comme Pon — 
que les batailles perdues ne faiſoient pa 
perdre une Province quand il y reſto 
des places fortifices, chaque Prince 30 
mis & en fortifier de nouvelles, pour nd 
pas perdre tout ſon Etat en un jour; 
comme les places ne ſe prenoient poink 
par la Cavalerie , on a commence. a m 
tiplier PInfanterie en diminuant la Cas 
valerie. | 1 
- Douziemement : la 4 weſt gueres 
moindre dans les gens de guerre que 
1600, parce qu'elle a été exercee dan 
les guerres étrangéres. Il y a meme plus 
d' emulation entre les Officiers qu les 
1600, parce qu'il y a plus d'emplois 
plus de Gouvernemens & plus de "Po 
ſions a donner. dps nated 
- Treiziemement :. mais comme nova 


tribuer ces. grades & ces 1tcompena 


" conſul 


FOLITIGUuZEZ Ss. 77 


mig ia Cour n'a point encore le ſecret de 
conſulter les ſuffrages de chaque compa- 
esnie de trente pareils dans les differen- 
tes claſſes ſuperieures & inferieures , & 
| pu comme le Miniſtre conſulte les recom-. 

tf mandations des Favoris & des Favorites, 
ou le degré d'attachement que les pré- 
wil tendans ont pour lui, on voit beaucoup 
-&F de bons & de braves Officiers laiſſes der- ff 
niere; on voit preferer des gens qui ne "I 
les valent pas; ce qui en décourage un _ == 
if grand nombre, & diminue fort Tëmula- | 
tion entre eux ; auſſi Pon ſonge encore 
aujourdhui bien moins a bien ſervir qu'a 
bien faire ſa cour aux Miniſtres, aux 
Favoris, aux Femmes, & meme aux 
Commis des Miniſtres. _ A 
[if Quatorziemement : la multitude des 
is's | graces a diſtribuer fait qu'il n'y a aucu- 

ne Cour en Europe; on chacun ait plus 
"| Ginteret de g'6tudier à plaire en toutes 
manieres , & ſurtout par les diverſes 
elpeces de flatteries , que dans la notre. 


F<, 


moment d'apres une tracaſſerie, & u 
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Ainſi on pet dire qu'il n'y a aucum - 


Nation, dont les dehors des Courtiſam 


1 plus de politeſſe; & leurs mani 
res polies paſſent d' autant plus aiſcment| 

aux habitans de Paris, que les Courts 

fans font plus de ſjour à Paris wel \ 


Verſailles. 
Quinziẽmement : il ne faut _ 


pas sy tromper, cette politeſſe n'eſt qu'es | 


tẽrĩieure; car ces memes hommes qui ſi 
luent, qui embraſſent, qui louent , qui 
flatent un Courtiſan favoriſe , lui fontk 


rendent un mauvais office aupres du Roi, 
 aupres du Miniſtre, aupres du Favorl 
Mais auſſi n'y a. t. il que les Provinciaut 
qui ſoient trompes au veritable prix” des 
complimens des Courtiſans. 

- Seiziemement : cependant, il faut avoik 
er que quelque legere que ſoit cette eſpb 


ce de monnoie de politeſſe exterieure ell 


diſcours & en manieres , elle ne laiſſe 
me Ferre d'un Lo ulage pour le com. 
- mercez 
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F merce; & entre la neceſlits de ſe dire 
tous les jours mutuellement des choſes 
_ defagreables les uns aux autres, en ſe di- 
ſant ce que Von penſe reellement les uns 
des autres, ou dans la néceſſitd de ſe _ 
-  tromper un peu mutuellement par des 


diſcours polis, il n'y a pas à balancer : 


il vaut beaucoup mieux ſe tromper , 


ſauf aux bons eſtimateurs à rabattre beau- 


coup de Peſtime que marque cette poli- 
telle. 


Dix ſeptièmement: au reſte, il n eſt pa 
Gtonnant que la Nation des Courtiſans 
ſoit fort exercee dans la diſſimulation & 


dans la tromperie; car ſans cela quelle 

poſſibilitè y auroit- il de vivre poliment 
avec des gens avec qui Von a inceſſam- 
ment quelque choſe à partager , charges, 


emplois, gouvernemens, eſtime , faveurs 


lorſque chacun ſe croit plus eſtimable que 
ſon concurrent, quel moyen de vivre en- 
ſemble, fi Von ne ſe trompe mutuellement 
; Par une politeſſe extérieure? 


Aun. Polis. I. part. D Dixhui 
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| Dixhuitidmement : nos Dames de la 
Cour, xla maniere des femmes d'un me. 


.diocre eſprit, aiment la parure & la ma- 


gnificence: elles donnent le ton aux aus 


tres: Dames & aux Courtiſans, & Ceſt un 
mérite a la Cour que d'ètre mieux mis 


& plus richement habille qu'un autre. Le 


Roi Louis XIV. avoit ſucé ce gout des 
ſon enfance , & chacun ſongeoit à ſe dif. 


3 tinguer | en perfectionnant les modes; & 


quantite de gens pouſſoient ces ſortes de 


depenſes à Pexcès, & aimoient mieux ſe 


diſtinguer par faire des injuſtices criantes 
à leurs créanciers, que de ne pas avoir 
le plaifir de fe diſtinguer par la magni- 
ficence & par le bon air des habillemens; 
plaiſante diſtinction! Au reſte ils cachoient 


leurs dettes : ainſi ceux de qui ils ambi- 


tionnoient d' etre diſtingues: par leur pa- 
rure, ne ſavoient rien de leurs injuſti- 


ces envers leurs créanciers, dont ils ne 
ſe ſoucioient pas beaucoup d'etre mepriſe 


& hais, 


Dixneu- 
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Dixneuvitmement 2 la dipeniſe de la 


table, des meubles & des logemens, eſt 
beaucoup plus grande & mieux enten 
due que celle que Pon faiſoit il y a ſoi⸗ 
xante & dix ans; & cette depenſe & c ces 
commodités iront apparemment en oroiſ- 


fant , parce que les arts vont toujours en 


ſe perfectionnant; & le gros du monde 
riche, ne ponvant ſe diſtingner par ur 
ige de talens qu'il n'a point, cherche 4 
ſe diſtinguer par fa n. 1 n | 
u _polſede. 
Lhomme riche eſt enn alen br ; 
pour s'eſtimer beaucoup plus que ſon voi- 
fin, homme de vertu & de talens, qui 


n'eſt pas rice: celui qui eſt environns 


maniëre ordinaire de juger du bas peu- 
u oft W 1 de _ 
t Da de 


EY 


de valets, & qui habite un beau palais, 
eſt aſſez porté à oroire ſottement qu il 
vaut beaucoup mieux que homme ver- 

tueux qui n'a rien de tout cela: Ceſt la 
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de 8 de peu deſprit ſont en ee beit | 
bas peuple evx-memes. | 
© "'Vingtidmement : les caroſſes ont été in- 
Fentés au commencement du dernier 6 n 
| * gle, & il y en avoit à peine cent dans | 
Paris, qui n*etojent que pour Puſage des 
grandes Dames: les hommes ne ſe. ſer- 
voient gueres que de chevaux de ſelle; 
& comme Paris en 1658 netoit- pas ſuf- 
 _ fiſamment pave, & qu'il n'y avoit point 
—— encore afſez de tombereaux pour oter les 
| boues il n'etoit preſque pas poſſible d'al- q 
ler autrement qu'à cheval & meme en 
bottines dans la Ville; les bottines & pe- 
. rons dores durerent meme encore dans 
ies viſites ordinaites, & ceux qui wavoient 
ni chevaux hi caroſſes ne laiſſoient pas 
de faire leurs viſites en bottines blanches. 
! 2 Lies caxoſſes à vitres aux ' portieres & au | 
| |, devant furent inventés il y a quatre-vingt 
ans, & feu Monſieur le Prince de Con- 
de en amena un de Bruxelles vers 1660. 
on il y avoit des vitres: on a invents 
* 


| fervi à augmenter le luxe & la molleſſe: 
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77 
depuis les glaces & oluſieurs: commodites 
pour les caroſſes, les reſſorts pour adou- 
cir la ſoupente, les arcs pour tourner 
facilement dans les rues étroites, les ber- 
lines entre deux brancarts qui ſont beau- 
coup moins verſantes: ces voitures ont 


5 
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or ces commodites vouvelles ont contri- 
bue 2 diminuer la force & la ſants par 


a diminution ue Vexercice du corps: deſt 
depuis cette diminution d'exercice & de. 
puis Faugmentation de la bonne chere, 

que Pon ſe plaint des vapeurs & des mi- 


graines, & que les differentes eſptces de e 
petites maladies ſe ſont anni par- 


mi les riches. 8 
Vingt⸗ uniemement : 6 les guerres 


| alles chacun portoit Pepte „& ſurtous 


les Officiers & les Gentilshommes, : of 


beaucoup de. Bourgeois, afin de paſſer 


pour Officiers & pour Gentil hommes 
ou pour gens au- deſſus du peuple, pri- 
rent auſſi Nees. comme une diſtinction, 
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& Pont gardee comme parure, & la gar- 
dent encore aujourdhui "meme à f'Egliſe 
& dans les viſites, en pleine paix, ce 


qui. eſt tres-incommode & tres-ridicule ;. 


car il weſt: gyeres moins ridicule de por- 


ter une Epee a PEgliſe & en viſite que 


Sy porter un mouſqueton: ꝙailleurs tout 
le monde fait que Puſage de porter Pepée 


A la Ville eſt ſujet a de grands incon- 
Venients, & que Pépée ne fait plus dif. 


Unguer le valet de chambre du Gentil- 


homme: tels font. encore parmi nous les. 
debris de nos guerres civiles: les épées 


ben icont bientot avec les bottines à épe- 


- Tons. dores: mais il faudroit auparavant 
une marque fur Phabit qui diſtingue le 


noble du roturier: par exemple une pe- 
tite fleur de ſoie blanche agent & * 
quee 4 Vhabit. | 


Vingt - deuxiemement :- on commenca. 


vers 1648 à jouer aux cartes 4 la Cour: 
Te Cardinal Mazarin étoit fin joueur, &. 


Jouoit gros jeu: il engagea le Roi & la 
29 1 | 


Reine 
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Reine Régente à jouer, & chacun a en- 
vi pour faire ſa cour apprit à jouer: 
pon prefera bient6r les jeux de pur ha- 
zard; on y paſſvit les nuits, on y fai- 

ſoir de grofles pertes; & le jeu qui pou- 
voit ſervie Pamuſement & de dèlaſſement- 
pris avec moderation , devint une OCCU> 
pation & une paſſion ruineuſe, tant pour 
la fortune que pour la ſanté. Ce qui fut 

de plus facheux, c'eſt que les jeux de 


cartes, qui étoient paſſes de-Varmee à la 
Cour, paſſerent bient6t de la Cour a la- 


ville, & de la Ville capitale dans tou- 
tes les petites Villes des Provinces: avant 
cela il y avoit de la converſation; les 
uns apprenoient des autres; on liſoit , 
& la lecture des livres nouveaux & an- 
ciens fournifſvit à la con verſation: la mẽ - 


moire & Peſprit etoient bien plus exer- 


ces ; les hommes commencerent. à quit- 
ter peu à peu les jeux d'exercice, com- 
me la paume, le mail, le billard, & ils 
en ſont devenus plus foibles & plus mal 

Dads. - -* ſains , | 


* 


W 


80 
fains, plus ignorans, moins polis, plus 
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inapliques. 
Viogt-troiſicmement 120 femmes, qui 


juſques alors getoient fait reſpecter, ac- 
eoutumérent les hommes avec qui elles 
Jouoient toute la nuit, à wavoir pour 
elles aucun reſpect: elles ont meme ſou- 
vent beſoin d' emprunter ou pour jouer 


ou. pour payer; & Pon ſait combien el- 


les ont alors de facilites & de complai- 
Fances pour ceux dont il faut qu'elles 


empruntent: non feulement pluſieurs fem 


mes incommodent leurs affaires par le 
jeu, mais elles en ſont fi occuptes , que 
pour le jeu elles negligent pluſieurs par- 

ties importantes du gouvernement de leur 
- famille, Peducation de leurs enfans; ne 


cherchant point les divers expediens né- 


ceſſaires pour reuſfir dans leurs autres 


affaires; & cette vie diſſipèe les diſpoſe 


le plus ſouvent à longer a ſe n de 


. maris. 


| Vingt. quatriemement : Les joueurs de 


profeſ- 


1 Sts aa f ** 1 HER 


roi 8 
profeſſion ne ſont pas plus oapables de 
gouverner une famille, que Jes joueuſes A 


au contraire , comme ils diſpoſent du 


bien de la famille, ils la ruinent plus 
promtement. Geſt une grande plaie pour 
Etat: on a, ſouvent tenté de bannir les 
jeux de hazard: majs je ne ſai fi pour 
en venir à bopt il ne faudroit pas ban- 
nir entiẽrement tous les jeux de cartes; 
& meme le petit jeu, le jen moderé, 
parce qu'une longus pratique de mode. 


ration eſt plus difficile qu'une pti vation 


entiére du jeu: mais il faudroit pour 
cela beaucoup de fermeté & de conſtan- 
ce dans celui qui gouverne : choſe rar ef 
 Vingt-cinquiemement.: La vénalité des 

charges nous a oté la plus grande par- 
tie de Pemulation que nous avions pour 
acquerir les talens & les qualites propres 
pour y reuſlir.:: comme il ne faut plus 
que de Vargent pour etre Conſeiller ou 
Préſident ou Maitre des Requttes ,. & 
que Fon ne peſe Plus ni les qualites ni 
D 5 la 
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riches Marchands ,-quoique fans vertus 


tiplient, ce qui introduit les uſüres R. 


chands, au lieu de continuer avec ſuc-. 


ne demanda plus ni age, ni expérience, j 
ni ſervices, ni valeur eprouvee , ni ta- 


la naiſſance, les fils de Financiers ou de 


& ſans talens ,. ſont preferss pour les 
charges aux Nobles memes, qui ont des: 
talens & de la vertu, mais qui n'ont 
point de quoi acheter: cela cauſe deux 
fortes de maux; leg Financiers ſs mul. 


les vexations ; les enfins' de bons Mar- 


ces & à Pavantage de la Nation te com- 
meroe de leuts pres, ſe jettent dans la 
Robe: & telle eſt aujourdhui la route 
funeſte des honneurs & des 3 de 
h Magiſtrature. 22h 

Vingt - ſixiemement: ce eme boilon 
de la venahite - commenca en 1650 à fe | 
répandre ſur les emplois de guerre: on | 


lens pour etre - Colonel; on ne demanda 
plus que de argent: les places Eeclé- 


Laſtiques de * Je Roi ſe vendirent 81 
de- 


de meme , & nous avons vi cette meme 
- venalite 's'etendre juſques dans. Ja Ma- * 
rine & dans PArtillerie ; | & ce ſera un 
jour une des principales cauſes du bou- 
leverſement de la Monarchie, fi quelque 
Roi par ſa ſageſſe ne remédie promts. - 3 
ment aux grands maux' cauſes par la ve- -- 
nalité des Charges & des emplois. 
| Vingr-ſeptiemement : : il n'y a perſonne _ 
entre ceux qui penſent & qui aprofon-- AY 
diſſent un peu les 'matieres les plus im- 
portantes au bonheur, qui ne ſache que * 
le principal moyen  Teviter | Enfer & 
ckobtenir le Paradis, ; celt dèviter de fai- 
re aucun mal, aucune injuſtice a ſon ma- 
ri, a fa femme, à ſes domeſtiques, A 
ſon maitre, à ſes voiſins , de peur de 
?plaire à Dieu; que le ſecond moyen ' 
Celt de leur procuter tous les biens qui * 
ſont en notte pouvoir pour lui plaire; 3 
cependant par un effet des anciennes cou-'- 
tumes de nos peres, produites elles me- - 
mes par une ancienne ignorance, le peu 
g DEO ple 
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ple néglige ces deux moyens eſſentiels, 
pour ſe livrer à des moyens incompara- 
blement moins efficaces, tels que ſont 
quantite de ceremonies , de longues re- 
citations de prieres, de jeunes, de pele- 
rinages, qui ne produiſent aucun avan- 
tage ni aux pauvres, ni aux ignorans, 
ni aux voiſins, & qui ne téparent point 
les injuſtices que Pon a commiſes. Mais 
tes di votions extérieures iront , 4 ce que 
Jeſpére, en diminuant, & Pobſervation 
exacte de la juſtice & la pratique de la 
bienfaiſance mutuelle iront en augmen- 
tant, à meſure que la raiſon univerſelle 
prendra de Paccroifſement parmi les hom- 
mes, & a meſure que Pempire du fa- 
natiſme, enfant de Pignorance antique de 
nos ancetres., diminuera parmi nous. 
Vingt-huitiẽmement: les debauches du 
cabaret ont été portees fort loin , mais 
elles ſont bien diminutes depuis que les 
plus ſenſes. ont pris la contume de man- 
* les uns, che les autres, & de ne {a 
FRE | 
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piquer plus ſottement à qui boiroit un 


ſeau de vin comme un elephant. ce 
5 a fervi a nous guerir de ces aha, 
c 


es, ce ſont les morts preſque ſubites 
de pluſieurs de ces yvrognes, dans la 
fleur de leur age, qui etojent par venus 


2 ne goiter plus que les liqueurs fortes: - 


Vingt-neuviemement : les grandes com- 
modites que Von trouve a Paris ont bien 


corrompu. notre jeuneſſe, & la plupart + 


ſe degoutent de bonne heure du travail 
& de Tapplication, & fe jettent dans les 
bras de la volupté; parce que nos loix * 
ne ſont pas encore aſſez ſages, pour r& 


compenſer dignement par des honneurs 
ceux qui ſe diſtinguent entre leurs pa- 


reils par des travaux utiles à la ſocieté; 


& celt particulierement dans cette vue 


que /ai écrit, pour faire établir & per- 
fectionner parmi nous le ſcrutin entre 


pareils , lorſqu'il eſt queſtion d' emplois 
de Claſſes ſuperteures, à remplir par les \ 


plus e de la Claſſe -inferieure 3/ o 
irn 
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lorſqu' F eſt queſtion d'honneurs ou de: 
penſions a: diſtribuer aux ſujets les plus 
dignes dans chaque compagnie de _ 


0 chaque Claſſe. 


Trentièmement: nos ſavans depul qua 
tre-vingt ans ont beaucoup donne dans 
les curiolites peu utiles des ſciences: nos 
beaux eſprits ont fort Etudie les obſer va- 
tions qui pouvoient rendre leurs ouvra- 
ges plus agreables; nous ne faiſons que 
commencer à voir qu'il ne leur ſuffit pas 


de plaire aux Lecteurs, mais qu'il faut 
encore leur tre plus utile que les au- 


tres Auteurs ſoit modernes ſoit anciens. 
Ils ont a la verite procure a leurs con- 
temporains des plaiſirs paſſagers; mais 
la plupart n'ont pas aſſez de diſcerne-- | 
ment; pour voir qu'il ne s'agit pas tant 


dans leurs ouvrages, de diſputer avec 


leurs pareils, ou d'eſprit, ou de beauté 
cheſprit, ou de penetration d'eſprit , ou 
de mémoire ornée de faits curieux; mais 
8 acc ouvrages qui ptoduiſent 4 
Etat 


u de tat des avantages ſolides, durables, 
plus & qui regardent non ſeulement Laug - 
Mn mentation-du bonheur des contemporains, 
mais encore la grande augmentation du 
benheur de la poſterits: notre 8 eſt 
encore tres-foible de ce: c6t6 la. 
Le Rob Louis XIV. eut vingt at 
Septembre 1658: La Reine ſa mere Pa- 
voit fait declarer majeur au Parlement le 
7. de Septembre 165 1. à treize ans & un 
jour; mais cette declaration ne fut quune 
cérẽmonie: rien ne changea dans le Mi 
niſtere: on ceſſa ſeulement dans les Ar- 


& dans les Edits, de mettre ces mots: 


e gouvernoit également ſous le nom du 


également comme Miniſtre general ſous 


ts pautorité de la Reine. II- Etoit nature! 
4 que la Reine & le Cardinal ſouhaitaſſent 
de garder longtems cette adminiſtration's - 


4 & pour cela ils n avoient rien de en | 


* 


rets du Conſeit, dans les Declarations - 
de Pavis de la Reine Regente &c. mais el- 


Roi, & le Cardinal Mazarin gouvernaiit 


& s'occuper tout le jour des plaiſirs de 
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a faire, que de laiſſer le Roi gamuſer; 


ſon age: ainſi il s loignoit de lui - me- 
me, autant qu'ils pouvoient le deſirer, 
de toute ſorte d' application aux affaires 
du Gouvernement. Dans cette ſituation, 


il n'eſt pas étonnant qu'il craignit le tra. 


vail & la peine que donne une attention 


ſuivie; ainſi il avoit vingt ans, qu'il ne 


ſongeoit encore qu'à des. ballets, a des 
maſcarades, a des tournois, à des comé- 
dies, a des chaſſes, à jouer aux cartes ou 
aux des, & ſurtout a des petites intrigues 
d'amour. Il ẽtoit beau, grand, bien fait, 
doux, poli, plus capable de paſſion pour 


les femmes que de debauche. Le Cardinal 


Mazarin -avoit fait venir d'Italie ſes nie- 


ces: Painee Mancini, depuis mariée au 


Connetable Colonne, gaie, vive, ſpiri- 


tuelle, hardie, plaiſoit fort au Roi; el. 


le avoit dix-ſept ans, bien faite, d'une 
jolie taille, d'un viſage aſſez agréable; 
ce tut art paſſion du Roi, & il 

n'auroit 
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n'auroit pas mieux demands que de PG. 
pouſer ; mais Anne d' Autriche n'auroit 
jamais oonſenti à la préſérer a Marie 
Théréſe Infante d Eſpagne ſa niece. C. 
toit grand dommage pour Etat, que de- 
puis la majorité la Reine efit pris {i peu 
de ſoin d'engager inſenſiblement le Roi 
à fortifier ſon eſprit par Papplication aux | 
affaires du Gouvernement, lui qui avoit 
naturellement Veſprit juſte; on ne lui 
inſpira meme aucun gout pour la lectu- 
re, pas meme pour Phiſteire, qui eſt 
preſque le ſeul moyen d' inſtruire les Rois 
de leurs fautes & de leurs devoirs, en 
leur montrant les fautes & les malheurs 
des Souverains leurs pareils: il y avoit 
des eſprits plus penetrans , plus viſs 
plus &tendus que celui du Roi; il 17 
en avoit point qui euſſent plus de ju. 
teſſe : mais faute de gout pour la lecture, 
il ne pouvoit profiter que dans la con- 


verſation des lumiéres des autres. Ain. 


les bons memoires' bien rajſonnes ſur les 
diver- 
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diverſes parties du metier dun Roi ne 
pouvoient jamais lui ſervir de rien, & 
us lecture, ce moyen unique pour eten. 
dre & fottifier 'eſprit, fut pour lui, 
& malheureuſement pour nous, un moyen 
abſolument inutile pour devenit bon Roi. 
Leſprit comme le corps wa de forces qu'a 
- meſure qu'il eſt exerce de bonne heure 
& longtems, & a meſure que Pon a ac- 

* quis Phabitude a application & à fixer 
Son attention plus ou moins longtems 
de ſuite ſur une meme matiére; la me- 
fure de la grande & de la longue at- 
tention eſt. la meſute de la force de Vf. 
ptit; le Roi dans ſon éducation mavoit 


— 


eune matiere 5 il changeoit des qu'il sen- 


attention la moins longue Pennuyat ; or 
comme il n'ctoit jamais contraint par ſes 
maitres , il changeoit ſouvent, & -n'avoit 


jamais eu aucune attention ſuivie ſur au- 


nuyoit; ainſi il weſt pas étonnant que 


point par conſequent la grande force del. 
Ts brit l vient de Papplication ſuivie. II 
| Ecoutoit 
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kcoutoit volontiers des faits- qu'il compre- 
noit facilement , il les.racontoit-meme avec 
grace; mais pour les raiſonnemens, ſur- 
tout ceux qui ſupoſent d autres raiſonne- 
mens precedents. ils etoient au deſſus des 
forces de ſon eſprit, parce qu'il avoir 
pas acquis d'habitude à Papplication ; & 
comme il ne comprenoit pas facilement 
la force d'un raifonnement ſuivi, il ne 
falſiſſoĩt jamais enticrement & fortementz 
ce qu'il ne ſaiſiſſoit pas dabord-: telle 
oft la. portée lun eſprit mo diocre; mais 

comme dans la ſuite il vouloit fortement 
& afſex conſtamment o qu'il vouloit, 
veſt de ce coté-a qu'il y avoit du grand 
dans ſon caractere, & Oeſt avec cette 
eſpece d' opiniatretꝭ & de conſtance qu'il 
a ſurpaſſe la plupart de ſes. Predecefſeurs- 
& de ſes Contemporains: :. Jappelle opi- 
s niatreté le deéſir conſtant de Sagrandir 
'oit par la guerre, & de montrer aux Etran« | 
vel. gers la juſteſſe & Pétendue de ſon got 

I dans les, arts, & ſa puiſſance dans tout 


i ne 

„& 
ten. 
lui , 
yen 
Roi. 
qu'a 
Urte 
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ee qui regarde le faſte; de ſorte quill 


n'eſt pas ẽtonnant, que les arts qui vien. 
nent du faſte, & ſurtout Part militaire, 
ayent Etc fort perfetionnes en France du. 
rant ſon Regne : plat à Dieu que pour 
ſa gloire & pour notte bonheur il ect de. 
fire auſſi conſtamment de maintenir la 
paix en Europe & d'augmenter les richel- 
ſes & les bons &ablifſemens interieurs ! 
Mais il n'avoit pas Pidée de cette ſorte 
| Eagrandifſement. | 

Ce qui compoſe la Cour , deſt une 


multitude prodigieuſe de genus qui eſpe. - 


rent des bienfaits qui ſont à la diſpoſi- 


tion du Roi; il y avoit journellement 
des Abbayes des Eveches, des Gouver- 


. nemens, des Charges, des penſions & 
autres graces a donner; mais eomme il 
wy ayoit point de régle ſure; pour con- 
noitre ceux qui ſe diſtinguoient par la 
ſuperiorite. de mérite national, & comme 
tout ſe donnoit par la recommandation 
des Dames, des Miniſtres & des Favo- 
x ris, 
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ris, la Cour 6toit remplie de Courtiſans 
attentifs à plaire à la Reine Mere; au 
Roi ſon fils, au Cardinal Mazarin Mi- 
niſtre general , aux Favoris, & aux amis 


des Favoris; mais en meme tems fort at- 


tentifs à détruire & à ſupplanter adroi- 
tement leurs rivaux. Beaucoup de com- 
plimens & de_manieres polies, mais peu 


de fidelite & de probite, ceſt le caractè- 
re le plus commun des Courtiſans; car 
les gens de probire qui aiment mieux la 


vertu que la fortune, ſont tres mauvais 
Courtiſans; ils ſont bientot ſupplantts , 


& celt la deſtinee des honnetes gens, qui | 


wattaquent point les mechans & les four- 


bes, & qui ſont toujours ſourdement at- 
taques par les envieux toujours calom- a 


niateurs. ) 


Comme le Roi * le Miniſtere du 


Cardinal avoit peu de credit dans la diſ- 


tribution des graces, ſes Favoris lui in- 
linuoient de tems en tems des motifs ome | 


prendre lui- mème loin de ſes affaires. gi 
6 Toots 


* 
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| heureuſetnent les vues de ſes flateurs þ 
diſpoſerent peu à peu à la reſolution de 
Sappliquer à ſon métier de Souverain, 
Quoiqu'il n'ordonnat preſque rien, & 
qu'il neut, pour ainſi dire, que la von 
de la recommandation & de la prière au- 
près du Cardinal & de la Reine, le 
Courtiſans n'avoient pas laiſſẽ de remar. 
quer qu'il avoit de la fermeté & de h 
conſtance, & qu'il en avoit par conſt. 
quent dans la confiance qu'il avoit 1 
Phabilete du Cardinal Mazarin. Cette ſeu- 
le idée que Pon prit peu à peu de | 
conſtance du caractere du Roi, qu'il mon- 
tra depuis qu'il eut atteint dix - ſept ou, 
dix-huit ans, diffipa peu a peu toutes les 


vues des factieux de ſon Royaume : ils 


ne ſongerent plus 4 brouiller, ſous pri. 

texte que le Miniſtre abuſvit de Pautoriti 

du Roi contre les inter#ts de PEtat: ils 

| avoient- tous que le Roi vouloit conl- 
tamment ce qu'il vouloit , & que vou- 
unt ſoutenir ſon Miniſtre il le ſoutien- 
| droit 


roi ids 


3. 
droit juſqu'au bout. II avoit herits cetts 
conſtance qu'eut le feu Roi Louis XIII, 
ſon pere a maintenir le Cardinal de Ri. 
chelieu ſon Miniſtre General; c'eſt cette - 
conſtance qui ſeule fut cauſe des ſucces 
de ſon Regne, & Von peut dire que ſi 
Anne d' Autriche dans {a Regence avoit 
marque plus de fermete, & meme un 
peu de colere dans les occaſions , au lieu 
de marquer. quelquefois de la crainte & 
de Pinconſtance, elle auroit toujours eu 
une Regence tranquille; mais environnee 
de femmes ou craintives ou artificieus 
ſes & inſpirees par des brouillons, elle 
ne pouvoit gueres gouverner autrembnt | 
quelle gouverna : les Eliſabeth d' Angle» 
„ ns WM terre font rares parmi des femmes. 

Il ne manquoit pas de factieux à la 
ories Cour; mais la crainte les empechoit de 
: 1; fare des progres ; & quand les factieux 
on. vrotent pi mettre Monſieur frere! uni- 
vou. due du Roi à la tete d'un parti, ils 
ien 2 aurojient jamais pſi en attendre rien 
iroit "TOW | ; de 


Ade folide; ainſi, le Cardinal Maxarin 16 
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gna avec ſuretè & avec tranquillite juſ. 

_qu'3 {a mort, par le caratere du Roi 

parefſeux , mais conſtant. 

Le Roi ſuppleoit alors a ſon peu dap. 
Hionion aux affaires, comme le Roi ſon 
Pere, par la confiance qu'il marquoit 

conſtamment pour un homme qui ap- 
pliquoit & qui travailloit a a place: on 

verra dans la ſuite que le Roi gappli- 
qua aux affaires, des que le Cardinal Ma- 

zarin fut mort, & avec — ſucces i 

oy appliqua. 

Le but principal que je me ſuis pro- 

poſe dans ces Annales, n'eſt pas de re- 

' marquer les -vertus & les defauts des 

hommes du c6te de la Morale, mais les 
entrepriſes tantot prudentes , tantot im- 

, prudentes , dans la Politique. L'Hiſtorien | 

| Fun homme illuſtre doit viſer à rendre 
ſon Lecteur plus heureux, & par con- 
ſequent plus applique a acquerir les ta- 


lens * ſa condition les plus utiles à la 
patrie , 


PoLriTriQVes. 


, 9) 1 


patrie „& plus ardent à devenir plus ver- 
tueux par la peinture des diverſes rẽcom— 
penſes qui ſe donnent aux ſuccès, & par 
conſequent aux talens & aux vertus. Mais 
PHiſtorien , ou plut6t le Journaliſte Po- : 
litique, viſe plus loin qu'à augmenter 
le bonheur de quelques Lecteurs; il viſe 
à augmenter le bonheur de fa patrie en- 
tikte, en montrant à ceux qui doivent 
la gouverner les bonnes vues de ceux 
qui ont gouverné avant lui, afin qu'ils 
puiſſent les imiter, en faiſant remarquer 
leurs imprudences & meme les cauſes de 
ces imprudences, afin qu' ils puiſſent en 
eviter de pareilles. | 


ANNEE 1 


ta France faiſvit alors la guerre avec 
ſuperiorits contre le Roi d'Eſpagne ; mais 
cette ſuperiorits n*etoit pas afſez grande 
pour allarmer beaucoup les voilins. Le 
prince de Condé, ce fameux Capitaine, 
premier Prince du Sang, avoit quitté tres- 
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imprudemment & tres · injuſtement la 
France ſa patrie, pour ſe mettre à la 


tete des troupes ennemies. Pour juſtifier 


ſa revolte, il ſe plaignoit de ce que la 


Reine & le Cardinal Mazarin, Miniſtre 


General , dans la diſtribution des emplois 
& des graces, n'avoient pas affez d'egards 
pour ceux qu'il leur recommandoit : or 


les Officiers de ſa maiſon, voulant pro- 
fiter de ſon credit, ne ſe raffaſioient point 
des graces qu'ils avoient deja obtenuès 
pour eux; ils le pouſſoient à demander, 


& puis a ſe plaindre, quand on lui re- 


fuſoit quelque choſe pour eux: ainſi la 
ſource de ſes malhevrs , - Ceſt qu'il ne 


s'apercut pas que c*etoient ſes propres do- 


meſtiques & ſes amis, qui Pindiſpoſoient 


contre le Gouvernement , - & qui le fai- 


ſojent agir pour eux-memes. Il eſt vrai 


que le Miniſtre General étoit timide, & 


capable d' etre gbranle par les menaces 
de ce Prince; ainſi les Officiers & les 
Courtiſans du Frince de Conde trou- 


voient 
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voient qu'il étoit de leur interet de Fir- 
riter contre le Miniſtere, & de publier 
ſes mecontentemens c'eſt ainſi qu'ils vin- 
rent à bout d'allarmer la Cour, & de 


faire prendre au Miniſtre Général des 


meſures facheuſes pour la liberte du Prin- 
ce, qui devint enfin très- ſuſpect du cri- 
me qui a pour but de renverſer le GCou- 
vernement preſent aux N de la 
tranquillite publique. 

Je ne vois pas qu'il efit * 


ment A ſe plaindre de la Cour, a moins 


qu'il ne pretendit qu'il devoit gouver- 
ner, & faire la fonction de Regent, au 
prejudice de la Regente mere du Roiz 
pretention injuſte & ridicule; il ne de- 
voit donc pas riſquer d'allumer dans fon 
propre pays une guerre civile pour ven- 
ger ſes. domeſtiques. Car enfin ſe met- 
tre à la tee des ſeditieux Etoit une gran- 
de injuſtice ; mais il Etoit colere, & la 
colere ne lui permit pas de voir la gran» 
deur de Vinjuſtice on il tomboit , en tom- 
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bant dans la deſobeiflance a la Regente ; 
car Sil edt &t6 Regent, n'edt-il pas trou- 

ve toute revolte tres - injuſte ? Tel fut 
chez lui Veffet du bandeau que la colere 
mit ſur ſes yeux; ſes domeſtiques n' eu- 
rent pas de peine à lui inſpirer de la 
colere contre la Reine & contre le Car- 
dinal, parce qu'il &toit naturellement co- 
' ere & emporté, faute de bonne éduca- 
tion; ainſi il ſe trouva malheureuſement 
engage 2 agir lui- meme contre la juſtice 
& contre la tranquillits de {a patrie, lui 
qui devoit par ſon rang & par {a naiſ. 

ſance en etre le plus ferme apui. Aves 
de grands talens pour la guerre, il neut 
preſque aucun ſucces durant ſa revolte , 
& en dernier lieu il fut battu cette an- 
nde par le Maréchal de Tyrenne. Les 
Anglois avoient juſques-la- garde la neu- 
tralits entre la France & Ptſpagne; mais 
le Cardinal Mazarin negocia fi bien, 
qu'il les fit declarer pour la France, en 
leur offrant de leur aider a conquerir 
| EE: Dun- 


_ ſuperiorite ſur celui des Anglois 
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Dunckerque ſur les Eſpagnols; ils eſpé- 
roient avec ce port ſe rendre maitres de 
la Manche, & tenir par ce moyen en 
reſpect les Hollandois, dont le Commer- 
ce avoit pris depuis pluſieurs annees la 
: ainſi 
les: Anglois fournirent de leur c6te une 


flote de vingt vaiſſeaux de guerre, ſuffi- 


ſante pour bloquer Dunckerque, & de- 
barquerent ſix mille hommes à Calais. 
Nous avions pris Pannee precedente le - 
fort de Mardick, qui étoit nëceſſaire pour 
faire les approches de Dunckerque; & 


comme M. le Prince devina que nous 


en voulions à cette place, il n'oublia 
rien pour la bien munir; les Eſpagnols 
y mirent une forte garniſon, & pour 
Commandant le Marquis de Léde, un 
de leurs meilleurs Generaux ;- ce qui ren- 
doit cette entrepriſe plus difficile, c'eſt 
que Pon: ne doutoit point que les Eſpa- 
euols ne fiſſent leurs plus grands efforts 
pour la ſecourir, & pour en Faire lever 
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Ie ſisge, & que le Prince de Condé, alors 


leur premier General, ne hazardat tout 
pour y réuſſir. Ces difficultés étoient 
grandes: il falloit pour les ſurmonter 


non ſeulement un grand nombre de trou- 


pes, mais il falloit ſur- rout un Gen- 
ral digne d' etre oppoſe a M. le Prince, 


. Ceſt-a-dire , un homme qui net pas 


moins de valeur & de reputation que lui, 
& qui eũt encore plus d'habilete- & de 


precaution pour des deſſeins difficiles & 


de longue haleine; il n'y avoit perſonne 


parmi nos Generaux , qui pour ces qua- 
lites approchat du Marechal de Turen- 


ne; & ce fut un vrai ſpectacle pour 


Europe, & ſurtout pour les gens de 


guerre, de voir les deux plus grands 


Generaux de la terre fe diſpoſer , Tun 


a prendre Dunckerque , Pautre à en faire 
lever le ſiege. Le Roi, qui avoit vingt 
ans, efvit bien voulu commander au ſié- 


ge; mais la Reine {a mere & le Miniſ- 


tre Gen'ral , qui avoient toujours beau- 
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coup de credit ſur ſon eſprit, Pen em- 


pecherent 3 la Cour demeuta à Calais, 
qui n'en eſt eloigne que de huit lieus: 
le Roi ſe contenta d'aller de tems en 
tems au ſiége, voir les diſpoſitions du - 


camp & des attaques. La place bloquee 


par mer & vivement attaquee par terre 


ſe ' defendoit avec beaucoup de vigueur, 


& comme la garniſon étoit nombreuſe, 
le Marquis de Lede faiſoit fouvent des 
ſorties , & retardoit le progrès de nos 


travaux, pour donner aux Eſpagnols le 


loiſir de prendre leurs * ** Poor | 


la ſecourir. 


Enfin le jour arriva, que M. le TY | 
8approcha avec Don Juan d' Autriche, 
pour ſecourir la place. Le Marechal de 
| Furenne favoit , que quelque bonnes-que - 


foient les lignes de circonvallation, il eſt 
ordinairement plus avantageux aux ate. 
geans de ſortir de leurs lignes, que d'y 
attendre b'ennemi; il en ſortit donc, en 
laiſſant ſeulement des troupes ſuffiſan- 
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tes pour garder fes travaux contre la 
garniſon, & marcha au devant de M. 
le Prince. 

Lies deux armees, a peu pres egales 
en nombre, stant diſpoſèes au combat, 
Don Juan d' Autriche, qui avoit la droite 
du cdte de la mer, ſe trouva oppoſe a 
Mylord Lockart & aux fix mille An- 
glois qu'il commandoit; ceux-ci attaque- 


les retranchemens qu'elle avoit faits; elle 
gy ſoutenoit avec avantage, & les An- 
glois commencoient a ſe rebuter; mais 
la Cavalerie Francoiſe de Vaile gauche, 
ayant du c6te de la mer renverſe la Ca- 
valerie de Paile droite des Eſpagnols , 
commenca 2 prendre leur Infanterie en 
flanc, & donna par ce moyen aux An- 
glois Ia facilite de franchir le retranche- 
ment des Eſpagnols; & la victoire com- 
menca alors a ſe declarer pour la France. 
M. le Prince avoit quelque avantage 


de ſon cote a ſon aile gauche contre 
M. 


rent vivement PInfanterie Eſpagnole, dans 
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M. de Turenne ; mais informs de ce qui 
ſe paſſoit a la droite du c6te de Don 
Juan, il y courut, & trouvant les trou- 
pes ébranlées & en confuſion, il ne put 
jamais les* remettre en ordre; tout ce 
- qu'il put faire, ce fut d'empècher le 
deéſordre par ſa fermete & par fa va- 
leur, en ſe mettant à la tete de diffs. 
rentes troupes de Cavalerie, darreter les 
Francois, pour donner le loiſir aux E. 
pagnols de faire leur retraite avec moins 
de perte; mais des qu'il eut abandonnè 
ſon aile gauche, la droite du Vicomte 
de Turenne cammenca à prendre la ſu- 
periorite, & la victoire ſe declara pour 
les Francois. On ne ſauroit imaginer le 
deſeſpoir on fut M. le Prince de fe voir” 
battu à plate couture par le Vicomte de 
Turenne, & la joie de M. de Turenne 
d'avoir eu une ſi belle occaſion de me- 
ſurer avec ſucces ſa capacité avec celle 
dun auſſi grand Capitaine; il ne tint 
pourtant que des diſcours modeſtes pour 
. 


166 AN NAL ES 


ce qu'il avoit fait, & louoit volontiers 
oe que les autres avoient fait de bien, 
& ſurtout la valeur étonnante des An- 
glois, la bonne conduite de leur Généb. 
ral, & la grande capacité & la grande 
valeur du Prince de Conde. 
Quelques jours apres M. le Marquis | 
de Lede fut tue dans une ſortie, & fut 
blame d'avoir voulu la comniander ; car 
la bravoure, qui eft fi louable en cer- 
taines rencontres , devient blamable, lor{- 
qu'elle eſt imprudente; or il eſt 'tres. | 
' imprudent au Gouverneur d'une place 
importante, de vouloir faire la fonction 
dun Officier ſubalterne 5 chacun doit 
avoir ſon poſte, & tout va bien, quand 
chacun remplit bien ſes fonctions: la ville 
capitula bientot apres la mort de ſon 
Gouverneur. x | 
Le Roi vint voir fa nouvelle conque- 
te avant que de la remettre aux Anglois, 
qui de leur coté lui rendirent le fort de 
Maxdick 5 la. fatigue & ſurtout Vardeur 
du 
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du Soleil qu'il eut tout le jour fur la 
tete, lui cauſerent une maladie tres-dan- 


gerenſe a Calais; fes Médecins en deſef. 
peroient ; toute la Ville, toute la Cour, 


toute PArm6e étoient deja en pleurs, de 
la perte prochaine d'un Prince, qui'etoit 


ſi aimable, tant par fa figure , que pat - 


ſes manieres douces & gracieuſes, & dont 
les peuples prenoient volontiers de gran- 
des ee d'un regne deſirable _ 
eux. 


On <toit dans cette PIO " * 


qu'arriva en diligence. un vieux Medecin 
c' Abbeville, qui lui donna à propos F& 
- metique, vomitif alors peu connu, & 
peu en uſage; il le ſauva, & fit ſucce- - 


oa la joie au deſeſpoir. ' - 
Dans le reſte de la campagne, nos: 
troupes prirent Bergues, Furnes, Dix. 
mude, Oudenarde, Menin, Ypres , & 
Gravelines : il eſt etonnant qu'apres une 
{fi grande victoire nous ne puſſions pas 
occuper un plus grand territoire 3 cel: . 
E 5 venoit 
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venoit de ce que ces places ᷑toient afſez 
proches Pune de Pautre , & faiſoient com- 
me une double frontiére; or il falloit 
les prendre avant que de penctrer plus 


loin, parce qu'en les laiſſant derriére, les 
partis des garniſons auroient coupe nos 


conyois de vivres, fans leſquels cepen- 


dant notre armee ne pouvoit avancer. 


Cela fit comprendre au Roi, que ſans 
un grand nombre de places fortifièes 


Parmee par une ſeule victoire auroit con- 


quis toute la Flandre en un mois; & il 


commenqa deès- lors a voir qu'un des prin- 


cipaux moyens de faire durer un Etat 


dans des tems malheureux & agites , c'eſt 
d' employer tous les ans, dans des tems 


beureux & tranquilles, des fonds conſi- 
derables en fortifications; & il a dans. 


la ſuite ſuivi cette ſage maxime, en ba 
tiſſant des places nouvelles, & en forti- 
Gant. beaucoup mieux les. anciennes. 
Les Eſpagnols &toient auſſi ſur la d& 
ſenſive en Catalogue & dans le . 
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n branche Autrichienne Imperiale avolt 
les mains liées par le Traité de Munſter, 
& woſoit ſecourir la branche d'Eſpagne, 
de peur de s'attirer les Sutdois & les 
Princes Proteſtants de PEmpire , qui & 
toient garants de ce Traité; cette facheuſe 
ſuperiorite, & la naiſſance d'un Infant a” 
Philippe IV, diſpoſa ce Prince à faire 
la paix, en donnant Pinfante ainte au 
Roi en mariage. La Reine Regente mére 
du Roi déſiroit avec paſſion ce mariage, 
& pour y parvenir elle efit volontiers ſa- 
crifis beaucoup de Places; les Eſpagnols 
qui avoient habilement decouvert à quel 
point la Reine le ſouhaitoit, ſe ſsucioient ' 
peu de leurs pertes, ſtirs de les retirer | 
par une paix que nous acheterions bien 
cher. Le Cardinal vouloit fort auſſi ce 
mariage, mais il ne vouloit pas qu'il en 
coùtat tant de Places au Roi; ainſi de 
concert avec la Reine, mais ſans la par- 
| ticipation du Roi, on fit courir le bruit 
que la Reine ne pouvant parvenir à faire 

x | 3 


110  ANNALES 


le- mariage avec fa niece a des conditions 
raiſonnables, & voulant cependant marier 
le Roi, qui avoit vingt ans, ſongeoit à 
lui faire epouſer la Princeſſe ainée de Sa. 
voye; ce bruit joint a la nouvelle que 
la Cour de France de ſon cote, & h 
Cour de Savoye du ſien, devoient faire 
un voyage à Lyon, parvint bient6r 4 

Madrid, comme le deliroit le Cardinal: 

alors le Conſeil d'Eſpagne, craignant que 
le voyage de Lyon ne fat tout de bon 
pour marier le Roi, & que ſi ce maria. 
ge fe faiſoit , la France ne reſtitueroit 


jamais aucune partie des conquetes qu'elle 


avoit faites ſur PEſpagne , mais qu'elle 
en feroit meme bient6t encore de nou- 
velles, envoya en poſte a Lyon inco- 
gnito Pimentel Secretaire d'Etat, avec 


un plein-· pouvoir pour traiter du maria. 


ge de FInfante & des articles de la paix. 
Les principaux articles furent conclus 
& ſignẽs, & le reſte des articles moins 
importans fut renvoye au Traits des Py- 
9 rences 
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ences , qui ſe fit l'année ſuivante; ce 


fut une grande faute au Cardinal de ren- 
voyer le reſte des articles 2 regler dans 
un tems où il ne pourroit plus reculer 
ni rien refuſer; au lieu qu'il pouvoit les 
regler tous à Lyon ſelon ſes defirs, avec 
Ja grande autorité que lui donnoit la 


grande crainte on étoit la Cour d' Eſpa- 


gne de ne voir plus de fin + une guerre 


auſſi ruineuſe pour les Eſpagnols. La 
Ducheſſe de Savoye sen retourna tres- 


piquée de n'avoir ſervi dans ſon voyage 
qu'a preſſer le mariage de PInfante; mais 
il eſt vrai que fi Pimentel n'etoit . pas 
venu & weir pas conclu a des condi- 
tions ſuportables, le Roi qui avoit trou- 
ve la Princeſſe de Savoye fort a ſon gre, 
Pauroit Epouſee du conſentement de la 
Reine, & auroit continue la guerre avec 

{uperiorite. | 
L'Empereur Ferdinand III. &toit mort 
le deux Avril. 1657; il laiffvic pour ſuo- 
ceſſeur Leopold ſon fils; mais comme les 
| loix 
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loix de PEmpire ne permettent pas qu'on 
eliſe un Empereur qu'il wait au moins 
dix-ſept ans accomplis, & que Leopold 
ne devoit avoir cet age que quatorze mois 
apres, on differa a l'année 1658 ſon Elec. 
tion. Pendant cet intervalle, les Electeurs, 
Princes & Etats de Empire, qui $6 
toiĩent bien trouves du Traité de Munſter, 
reſolurent avant PEleQion de prendre les 
meſures les plus ſolides, pour obliger 
TEmpereur futur a Pex&cuter toujours 
avec exactitude. La plupart des Electeurs 
& Princes de Empire firent meme pour 
ce ſujet, de concert avec la France, une 
ligue que l'on appelloit Ligue du Rbin, 
& dre ſerent des articles pour augmenter 
la ſureté des Princes, & la liberté des 
fuffrages dans les Dietes, afin d'obliger 
Leopold d'en promettre Pexecution, avant 
que d'etre eld Empereur; & ceſt ce qu'on 
appella depuis Capitulation Imperiale Leo- 
poldine, que Pon regardoit en ce tems- 
la comme une barriere ſuffiſante aux u- 
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forpations que voudroit faire PEmpereur 
ſur la liberte & ſur Pautorite des mem- 
bres de PEmpire ; mais la juſtice la plus 
tvidente ne ſauroit etre une barricre fuf- 
fiſante contre les injures, ſi elle weſt 
accompagnée de la ſupèriorité de force. 
Leopold figna ces articles avec d' autant 
moins de peine que ſes Miniſtres lui 
firent entendre qu'il falloit alors ceder 
à la force fupericure , mais qu'il y au- 
roit afſez de moyens de diviſer un jour 
les Membres de Empire, den attacher 
une partie a la Maiſon d' Autriche, & 
den ſẽparer une autre partie de leur al- 
liance avec la France; & qu'ainſi ces pro- 
meſſes exigees par force ne lieroient ef- 
fectivement PEmpereur, qu autant de tems 
qb'il jugeroit a propos de les exëcuter, 
lorſque ; dans les diviſions & les jalou- 
fies reciproques des Electeurs & des Prin- 
ces, it ſeroit devenu le plus fort; ils 
| 4joutoient que les feules jalouſies de Mai- 
ſon a Maiſon entretiendroient facilement 
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les diviſions ; que ces diviſions {uffiroiett 
pour empecher de faire entre eux des l 
gues defenſives ; que le defaut de ligues 
defenſives ſuffiroit a PEmpereur pour 6. 
tablir ſes droits, C'eſt- à- dite, pour reta- 
blir peu a peu quelques droits deſpoti. 
ques, dont jouiſſoit Charlemagne & & aux. 
quels il avoit fuccede. 

Ces Miniſtres ſavoient que les traits 
entre le foible & le fort ne $execu- 
toient pas longtems par le fort, vil ne 
trouve longtems Jon interet a les ex6 


cutter; une puiſſance ſuperieure pourroit 
en etre garante, & etre ſufftſamment in. 


terefſee à cette garantie; mais il n'eſt 
pas poſſible de trouver une pareille puil. 
| {ance de beaucoup ſupèrieure pour en 
etre garante, & ęètre ſuffiſamment inte- 
refſte' à cette garantie; mais il n'eſt pas 
poſſible de trouver une pareille puiſſance 
de beaucoup ſuperieure, perpetuelle, im. 
muable, & ſuffiſamment intereſſce à lexe- 
eution de {a garantie, a moins qu'on ne 


la 
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la compaſe de toutes les puiſſances de 
Europe, tant foibles que fortes. 
Cette année le celebre Crom wel, qui 
ſous le nom de Protecteur régnoit en 
Angleterre , mourut d'une retention d' u- 


nine, cauſse par la gravelle, qui avoit 


ce elle-meme cauſee par des veilles, & 
ces veilles cauſees par des - inquietudes 
vives & continuelles que lui donnoient 
ſes ennemis. L'ambition injuſte produit 
bientot des ennemis ; ces ennemis in- 
quietent, & cauſent des inſomnies, qui 
tendent la vie deſagreable , facheuſe & 
beaucoup plus courte. De-la il ſuit que 
la grande puiſſance, lorſqu'elle fait tant 
dennemis, n'eſt nullement ſouhaitable 
pour Paugmentation du bonheur de la 

vie; ce qui eſt contre opinion du peu- 
ple, qui ne fait pas diſtinguer les puiſ- 
ſances tyranniques qui ſe font hair & 
craindre, des puiſſances qui ſe font reſ- 
pecter & aimer. Cromwel pour gagner 


Faffection des Presbyteriens , qui for- 


motent 
3 A 
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moient le parti contre le Roi, affecta & 
paroitre zele Presbyterien , & meme di 
vot dans cette Religion; il eroit eloquent, 
- colere, ennemi des flateurs de la Cour, ay 
reſte bon Officier , actif, vigilant. Ces 
- qualites le firent bientot diſtinguer en. 
tre ſes pareils, & le firent preferer pat 
le Parlement pour General a d'autres 
Officiers ſages & moderes ; c'eſt que lM Q 
Parlement, qui etoit irrite contre le Roi 
& qui Pavoit irrite , craignoit avec fon. 
dement les ſuites de fa colere fi on lui Mu 
laiſſoit quelque. puiſſance. Tun 
Les Parlementaires le prefererent da. 
bord tres- prudemment pour un tems i Heng 
d'autres qui avoient beaucoup de mode- Wl |. 
ration; mais ils firent une grande faute, hon 
 lorſqu'ils eurent vaincu les troupes du vie 
Roi, de ne lui pas ſubſtituer un Gent frag 
ral d'une ambition tres. juſte, & par con- 1166 
ſequent moins à craindre. La paſſion les Ml & | 
aveugla; & comme ils etoient preſque Wl n+ 
tous agites, ou dune extreme crainte 
d'etre 


cta de 
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uent, 
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petre pünis comme rebelles , ou d'une 
xtreme haine pour leur Roi, ils ne trou- 
[erent leur ſuretè que dans la continua- | 
jon de la puiſſance de celui qui ayoit. 
les memes paſſions de haine & de crainte, 
& qui avoit fait ceſſer leur principale | 
crainte, comme ils ne devoient jamais 
voir rien à craindre d'un ambitieux très- 
puiſſant, tres-colere, & tres-injuſte. 
Quand Cromwel eut attir& à lui toute 
Pautorite Royale, ils virent clairement, 
mais trop tard, qu'en ſecouant le joug 
du Roi Charles I, ils $'etoient charges 
un autre joug, qui- n'etoit reellement. 
ni moins dur ni moins peſant; mais 
enfin heureuſement un acces de gravelle 
les delivra au bout de dix ans, d'un 
homme qu'ils haiſſoient alors, parce qu'il 
viſoit 4 leur oter ou la liberté des ſuf. 
frages dans les Parlemens, ou Paſſend- 
blet meme de ces Parlemens annuels. II. 
ſe trouva effectivement que ces Parle- 
mentaires ne $'etoient donné tant de 
| peines 


/ 
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peines & de ſoins, que pour deplacer 
un Roi qu''ils croyoient injuſte, parce 
qu'il avoit voulu gattribuer le droit de 
lever des taxes ſans le conſentement du 
Parlement, mais qu'ils n'avoient place 
ſur le Trone qu'un autre Roi encore 
plus injuſte. | | 
- Cromwel ne fut donc qu'un ſcelerat 
_ celebreg car comment nommer celui qui 
avoit renverſé les loix fondamentales de 
ſa patrie, en Otant en Angleterre la li- 
berte & Pautorite des Parlements; telle 
eſt la veritable idée qu'il a laifſte de lui 
dans Peſprit de toutes les Nations, & 
ſurtout dans Peſprit des Anglois m#mes 
ſes compatriotes. Or je laifſe à penſer, 
ſi une pareille reputation eſt deſirable, 
& ſi elle valoit toutes les peines qu'il ſe 
donna pour porter ſa fortune au degré 
le plus élevé ; cela prouve qu'il ne ſe 
connoifloit point en reputation prècieuſe, 
puiſque le ſeul parti honorable qu'il avoit 
à prendre, 6toit d'aider le Parlement a 
þ | donner 


* 


forme de République qui paroiſſoit ètre 


& de tous ceux qui avoient commence 


davoir aſſujetti ſes Maitres? & n'eſt-ce 


ti & du parti oppoſe, en ſacrifiant amis 
quiſition d'une puiſſance ſans bornes, 


ſeul de qui ſeul il la tenoit comme en 


homme hardi & de beaucoup d'eſprit na- 
qui inventoit promptement les moyens 
les plus propres pour arriver à ſes fins; 


mais eleve. dans les maximes du bas peu- 
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donner peu a peu au Gouvernement cette 
Pobjet des vœux du gros de la Nation, 
la revolution. Peut - on jamais Pexcuſer 


yas un exces de folie & de méchanceté, 
de setre fait hair également de ſon par- 


& ennemis & ſa patrie elle-meme , a Pace 
qu'il auroit du conſerver au Parlement 
depot? Ne devoit-ce pas etre 1a uni- 
que but que pouvoit ſe propoſer celui 
qui cherche ſa vraie gloire dans la plus 


grande utilite de ſa -patrie? Cetoit un . 


turel, de cet eſprit d'imagination vive, 


ple, avoit- il autres fins que les ſenti- 
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mens bas du peuple meme? & a-t-il ja. 
mais trouve rien de plus eſtimable-qu'une 
grande puiſſance acquiſe par de grand: 
talens, fans ſe ſoucier de chercher quel 
ſeroit Puſage le plus eſtimable de cette 
grande puiſſance? II n'avoit pas eu une 
' afſez bonne éducation, ni Peſprit aſſer 
elevé, pour voir que ni la grande puil. 
ſance ni les grands talens , loin d'ttre 
eſtimables & dignes de. Pamour & des 
louanges de ſes concitoyens , n'en meti- 
tent que le blame & la haine, lors qu'ils 
ſont employes a augmenter les malheurs 
de la patrie. II etoit à la verite un des 
meilleurs connoifſeurs ſur le choix des 
moyens; mais peut-on dire qu'il ait ett 
bon connoiſſeur ſur le choix des fins les 
plus eſtimables qu'il devoit ſe propoſer? 
Les ambitieux du commun veulent à la 
verité obtenir la gloire la plus précieuſe 
mais comment Pobtiendroient - ils, eux 
qui Ja cherchent en vain ſans la con- 
noitre 7-11 eſt vrai que les gens d'un 
2 | _ efpiit 
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tat 


rt courageux & à grands talens, ſoit 


pour les affaires, ſoit pour la guerre „ 
ſont rares; mais les ſages eſtimateurs du 


prix des projets humains, & les connoiſ- 


ſeurs de la vraie gloire & du vrai mg- 


rite, ne ſont · ils pas . . 
plus rares? N 
x: Chriſtine, Reine de gasde, fle uni- 
que du grand Guſtave , <toit alors en 
France; elle y 6toit venus des 1656. 
Le grand Des- Cartes <toit mort dans ſon 
Palais à Stockholm fix ans auparavant 


en 1650. Elle avoit du gout, pour les 
ſciences, & avoit fait venir à ſa Cour 
quantite de ſavans de différens pays 


d Europe; le ſayant Grotius ſon; Ambaſ- 


ſadeur en France avoit aide à lui en faire 
venir de France; Bochart, ſavant Mi- 


niſtre Calviniſte de Caen, y mena le 


jeune M. Huet, depuis Eveque d Avran- 


ches en 1652. Elle ſe diſpoſoit à profi- 
ter de la converſation de ces Savans; 


mais Bourdelot jeune Medecin Franois, 
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homme d'eſprit, grand Pyrrhonien, qui 
ſe trouva à cette Cour vers 16570, pro. 
fita bient6t des diſpofitions naturelles que 
la Reine avoit pour les amuſemens, & 
du grand éloignement qu'elle avoit pour 
les affaires du Gouvernement; ainſi il la 
jetta dans le gotit des . Comedies," & la 
degouta mime de toute application pour 
tes Sciences. Les Senateurs , qui virent 
bien que la Reine les mépriſoit, & quelle 
nepligeoit trop les affaires, jettérent les 
yeux {ur un Prince de la Maiſon Pala. 
tine ſon couſin , qui avoit 66 élevé en 
Suede avec elle, homme de bon eſprit, 
& qui y avoit beaucoup d' amis; ils f- 
tent inſinuer à la Reine, que ſi elle vou- 
| bit aller vivre en pays étrangers, ſon 
couſin devenu Roi, lui feroit tenir r6- 
gulitrement environ deux mille marcs 
argent par mois; elle ne fut pas long. 
tems 2 accepter ce parti par les conſeils 
de Bourdelot & de quelques Italiens qu'el. 
* won 4 1 rad Wy elle vint en 
| 12 France; 
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France; mais comme le Cardinel Maua- 
fin craignoit qu'elle ne prit quelque cr& 
dit ſur Peſprit du Roi & de la Reine; 
il la fit prier de la part du Roi, de 
choiſir une autre retraite; & elle choiſit 
Rome pour ſon ſejour, ou elle a vecu 
& od elle eſt morte dans la profeſſion 
de la Religion Romaine. Ceux qui gou- 
vernent ſont entifrement occupts des é- 
yenemens de la guerre & des affaires du 
dehors; ainſi il weſt pas Eronnant quiils 


negligent enticrement durant ce tems-l4 
les affaires du dedans, & que la Cour 


de ce cote-lIa demeure dans une entiéte 
inaction; auſſi ne vit- on cette anne en 
France aucun reglement , aucun établiſ- 
ſement important pour augmentation 

du W public. N 
ANNBE' E 169. bag ge 
Pimentel revint de Madrid à Paris au 
commencement de année 1659, & ap- 
porta la ratification des articles qur 4. | 
voient 6s kgnes a Lyon & a — * 
F comme 
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comme il en reſtoit encore pluſieurs im. 


& le Comte Duc d' Olivarez, Miniſtre 
General d'Eſpagne, ſe rendroient au plu. 


tot ſur la frontiere, du coté de Bayon- 


ne, pour mettre enſemble la derniere 
main au Traite. Pimentel avoit des inſ- 
tructions plus amples que celles qu'il 
montra à Lyons & fi le Cardinal Ma- 
karin eũit fortement inſiſté pour garder 
pluſieurs Places, il n'auroit quaſi rien 
Uaiſſe à regler dans le Traite des Pyrendes 1 
ou le Comte Duc d'Olivarez Miniſtre 
General d Eſpagne, perſuade que la Reine 
de France ſouhaitoit paſſionnẽment le ma- 


riage de PInfante Marie Thereſe, prit telle. 


ment le deſſus dans la negociation, des 
Pyrenees, & ſe ſoutint ſi ferme à ne 
puint conclure le mariage que la France 


ng lui edt. tout accordè, que le Cardinal ſe 


repentit bien de mavoir pas tout arret6 y 


| N AVEC: kiasan, ſurtout dans le mo- 
ment 


11 00 * 4 
3 


portans a regler , il fut convenu que le 
Cardinal, Miniſtre General de France, | 
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may 
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ment ou PEſpagne craignoit extremement 
Falliance du Roi de France avec la Sa 
voie. Il ſe repentit bien auſſi d'avoir {i 
one la ſuſpenſion: d'armes pour la Man- | 
dre & pour le Milanois', paroe que nous | 
y avions beaucoup de ſuperiorite,, K 
que les eee, que nous y aurions 
remportés de mois en mois, auteient 
rendu la Cour d'Eſpagne encore plus dif. 
poſèe a fe rendre _ ein, & "A con- | 
clurre promtement. «rin 5% Iles 
 VEmperevr age de dir huit ans, fu 
haitoit extremement d& pouſer PInfante 
ainée Marie Thereſe, pour mettre dans 
ſa branche les grands droits que donne 
une pareille aineſſe: auſſi ſon Conſell 
n'omettoit-il ' rien pour traverſer le ma- 
riage de cette Infante avec Louis Qua- 
torze, & pour en faire rompre} le Trai- 
te, Il promettoit de marcher avec ſoixan- 
te- mille hommes contre la France, & dis 
ſoit, que, par cette grande diverſion, il 
donneroit aux Eſpagnols les moyens de 
| F'3 14 
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recouvrer facilement toutes les conque- 

tes que nous avions ſ.ites fur eux, & 

Fen faire meme ſur nous. TY 
: _ Mais le Conſeil 4Efpagne, qui voyoit | 
| Pun cate, que par la nouvelle ligue du 
Rhin, PEmpereur ne pourroit faire feu. | 
lement les premiers pas pour executer | 
A promeſſe, fans faire ſoulever contre 
lui la Suede & la plüpart des Princes de 
Empire; & de Vautre, que la Monar- 
chie d Eſpagne ne pourroit jamais recon- 
querir le Portugal, qui lui tenoit bien 
plus au cceur que quelques Places de 
Flandre, ſi le Roi d'Eſpagne ne ramal- 
ſoit toutes ſes forces, & ne les faiſoit 
marcher de ce coté-Ia; tint ferme juſ- 
qwa Pentifere concluſion du Traits des 
Praca | 
Le Cardinal ne laiffoit pas de crain- 
d te Veffer des inſtances & des promeſſes 
de PEmpereur : il comprenoit bien auſ. 
f, que, ſi à Fegard des articles qui reſ- 
_ A régler, PEſpagne ne voulvit ſe 
7 * xelacher 
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relacher en rien, il ſeroit foree, de rom- 
pre la negociation,z de ſorte qu à tout 
evenement il - prepara tout pour faire en- 
core des conquetes, & pour agir de tous 
cotẽs avec ſuperiorits „ ſuivant la maxi- 


me: Plus vous defirez, la paix, plus vous 


devez faire de preparatifs pour la guerre. 
Si vis pacem , para bellum. Cela lui reub 


fit : car les Eſpagnols, fans la crainte 
de la guerre, neuſſent jamais voulu ſe 


relacher en rien, dans opinion qu ils 


avoient priſe, que la Reine Regente. de 
France vouloit à quelque prix que ce far 
avoir Plnfante Marie Thereſe ſa niece 
pour belle-fille. 

Les hoſtilites furent ſuſpendues 3 5 
Miniſtres s acheminèrent chacun de leur 
coté; les conferences s ouvrirent au com- 
mencement d'Aoft dans une petite Iſle 


que forme la petite riviere de Bidaſſoa qui 


borne les deux Royaumes. Le Cardinal 
revenoit coucher à St. Jean-de-Luz apres 
la conference , & le Comte Duc a An- 

F 4. daye. 
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daye. Le Marquis de Lyonne Secrttaire 
Etat pour la France, & Don Coloma 
Secretaire d Etat pour VEſpagne, avoient 
ſoin de preparer enſemble les matiéres de 
chaque conference , afin d'avancer la 
nẽgociation. H falut cependant vingt- qua- 
tre conferences , & tout ne fur ſigns que 
| le 76. de Novembre 1659. | 
Comme le Roi dEſpagne * me- 
ner PInfante fa fille ſur la frontiere » & 
que la ſaiſon Ctoft trop avancee par rap- 
port à la mauvaiſe ſanté de ce Prince, 
le mariage fut differs au Printens ſui- 
vant. Le Roi de fon coté n'avoit pas gran- 
de impatience de le conſommer, parce 
qu'il ſe trouvoit enyvrè d'amour pour 
Marie Mancini, Painee des niéces du 
Cardinal, fille d un Gentilhomme Ita- 
hen. Elle étoit jeune, vive, gaye, aſſez 
jolie; elle amuſoit le Roi; elle étoit bruſ- 
que & fantaſque, & quelquefois un peu 
dedaigneuſe, & par- la elle le piquoit; 
de ſorte qu'il eat ſans peine fait la folie 
| 1 * de 
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de épouſer, & de la preferer à VInfan- 
te a couſine, {i la Reine & le Cardinal 
eufſent pi y conſentir. 41 
Mais la Reine avoit en vue ce ma- 
riage depuis la naifſance de ſon fils & de p 
ſa niece, Ceſt-a-dire , depuis vingt ans. 
_ Cettoit ſon principal objet, & ſa prin- 
cipale paſſion. Or le Cardinal en hom 
me ſage, ſe garda bien de donner ce cha- 
grin à la Reine. II regarda cet amour 
pour fa niece, comme une yvreſſe paſſag 
gere qui fniroit bient6t , tant par l 
jouiſſance, que par Phumeur folle de ſa: 
niece, Il comprit, que ce ſeroit un ma- 
riage preſque auſſi· tot cafle que conſom- 
me, qu'il entraineroit la ruine de ſa fac. 
mille, & qu'il ne lui reſteroit, dun pa- 
reil conſentement, que Vindignation des 
deux Nations, la haine perpetuelle de la 
Maiſon Royale, & la honte éternelle da- 
voir laifle faire a ſon } ** Maitre une 4 


grande: folie. 
Le Cardinal ktoit ayare & ambitieux 3 


the mais = 


— 
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mais il Etoit tres prudent, & prevoyoit 
mieux que perſonne les evenemens. Ain- 
fi, Poppoſition pleine de fermets qu'il ap- 
porta au mariage de ſa niece, fut moins 
un facrifice qu'il faiſoit de ſon; interer à 
fon devoir, que Peffet de fon grand ſens 
& d'une prudence conſommee, qui lui 
avoit fait aperce voir qu'il ne pouvoit pas. 
ſe: fier. au caractère de ſa nice. 
I parut aux Conferences. de la paix 

vn Envoyé de la Republique d' Angleter- 

xe ; C&toit le Colonel Lockart Gouver- 
neur de Dunkerque. Apres la. mort de 

Cromwel, Richard. fon fils ainé ſe fit 

declarer Protecteur; mais il &toit homme 

de plaiſir, & faute de lumieres, de tra- 
vail, & ſur-tout de courage & de fer- 
metè, il fut bien- tot oblige d'abdiquer. 

1 ſembloit alors que le Gouvernement 
de la Nation Angloiſe alloit fe tourner: 
en Republique, par la grande averſion 
qu'elle avoit pour la Monarchie; mais 
it y avoit un. ohſtacle puiſſant, & les 

955 | Repus- 


7 
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kipublesiss ne futent pas aſſez. habiles 
pour profcer de certains momens. pre 
cieux , 08 ils euſſent pù le ſurmonter. 
Cet obſtacle etoit Parmee, qui avoit ſes 
quartiers afſez- pres de Londres. Les Offi- 
ciers durant la tyrannie de Croni wel, 
avoient efſaye leurs forces; ils ſavoient 
qu' avec la violence ils avoient anecanti' 
Pautorite du Parlement & diſſipè les Re- 
py en faveur de Crom vel leur 
Général. | 
bil n'y avoit beben de Gentralif: 
; ame II y avoit bien trois Generaux à 
peu pres également accrédités, chacun' 
. avoit une armèe ſeparee, Lambert, Monck, 
& Fleetwood: mais ils ſe reiiniflojent- 
tous a ne vouloir point dependre des 
Membres du Parlement, qu'ils regardoient 
beaucoup au- deſſous deux. Dun autre 
cotè, ils ne vouloient point dependre Pun: 
de autre, & ils euſſent mieux aims ra- 
peller le Roi Charles ſecond pour lui 
obkir, que d'avoir a: obtir à aueun de 
NES E 6. leurs 


8 


leurs pareils, ou aux Parlementaires qviile 
ceux Vhabilets dans je Gouvernement, & 
la confiance du peuple, qui payoit ſans 


au Parlement: Mais Parmee avoit la 


qui les gouvernent. 


ticable par le Parlement, etoit. de cafſer 
tout d'un coup toutes les troupes & tous 


Yats leur congé; & quinze jours apres',. 
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traitoient de bourgeois. | 
Les zélés Republicains- avoient pour 


peine les impots dont on rendoit compte | 


force. Or les gens de guerre, preſom- 
ptueux & accoutumss à ſe faire craindre, 
& eux-memes Membres du Parlement, 
ne pouvoient ſe reſoudre a obeir à ceux 
dont ils étoient craints, & qui étoient 
tous déſarmés. Tel eſt le panchant de 
homme à la préſomption. Les guerriers 
ſe eroyent bient6t auſſi habiles & plus 
habiles dans le Gouvernement, que ceux 


Dans cette ſituation, le ſeul parti pra- 


les Officiers, & donner à tous les ſol 


Jonner des commiiſions à la moitié dey. 


— 
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Capitaines & des Colonels des plus R& 
publicains pour Safſembler ſur les fron- 
ticres 5 laiſſer les Officiers- les plus Re- 


de Londres; mais les Membres du Par- 
lement étoient eux- memes tres diviſey 
dans leurs opinions, & par leurs Haines 
particulières cette diviſion en avoit- ex- 


- I falloit que les Republicains euſſent 


nement; il falloit de Punion dans les Par- 


uns, & de la vigueur dans les autres 
pour le faire recevoir, & faire agir la 
crainte la oùò ils ne pouvoient pas en ves 
nir 4 bout par la perſuaſion: Mais il 


de la divifion qui eroit entre Farmée & 
| le: 


* * 


publicains en petit nombre aux environs 


tremement affoibli Pautoritè : ainſi, il 
wetoit pas capable, ni dun parti ooura- 
geux, ni en pouvoir de le ſontenir. 


eoncerté entre eux un plan de Gouver- 


lementaires pour le faire goũter par les 


me paroit qu'ils manquoient de plan, 
qu'ils manquoient d' union, & ſurtout 
de courage. Ainſi le parti du Roi profita 
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| le Parlement, & ſurtout de la diviſion 
entre les Chefs de Parmee. . 
Monck, le plus habile & le plus dil. 


ſimulé d' entre les Chefs de Parmee, vit 


de bonne heure que le deſordre finiroit 
par les ſouhaits que feroient les Officiers 
& les troupes, & enſuite les Bourgeois 
memes non Parlementaires, pour faire 
revenir un Roi qui ſeroit devenu ſage 
& modere par ſes propres malheurs. Ain. 


ſi Monck eut la prudence de faire ſon 


traite particulier avec le Roi, & de le ſai 
re rentrer a Londres ſans bataille, & 
meme comme PFobjet des defirs de la 
Nation, - moyennant des lettres au Par- 
lement & à Monck, qui avoient été cri. 
tes ſur les modeles meme qu'il avoit 
envoyes ſecrettement au Roi. | 
Il eſt certain que fans Roi legitime, 
la Nation alloit tomber dans une Anar- 
chie, & que cette Anarchie auroit vrai 
ſemblablement fini par une nouvelle ty- 
rannie., qui ne ſe ſeroit jamais  ctablic 


{ans 


* 
_ 
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Gon I fins guerres civiles, & ſans beaucoup 
de ſang repandu:. Oeſt cette vue effrayan-: 
di. Wi te qui porta los Republicains moderés. 
Vit n ſouhaiter comme un moindre mal Je 
iroit Wl r6tabliſement du Roi; & celt ce au 
ers arriva Pannée ſuivante 16060. 
eos WY Heureuſement pour le parti de la Mo- 
aire I narchie, les Republicains firent une gran. 
ſage de faute des les commencemens de leur: a 
\in- revolte,, en poſant les fondemens de leur 
ſon mm W ſur la ſeule — 
fai. bre-Baſſe. 
4 Ils ne pouvoient pas . aul 
> lv WW ry eat de grands Seigneurs en Angle- 
Par- terre; & tant qu'ils ne leur donneroient 
ct Wi pas P&quivalent de leur droit de Pairie 
voit Wl pour former la Chambre-Haute, ils pou- 


voient compter que ces Seigneurs ſou- 
pirerojent toujours apres un Gouverne- 
ment ou. ils avoient des diſtinctions fla 
teuſes ſur les autres Anglois. | 

Les Eveques, qui ne laiſſent pas d'a« 


ligion: 


voir du credit ſur les. peuples de la R- 


WW 
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ligion Epiſcopale, ne pouvdient pas Sem 
pecher de regretter leur ſeance au Patle. 


ment. LUequite & le bon eſprit vouloient, 
que ces Pairs fuſſent Députés nes de 


leur Comté, & qu'ainſi, ils euſſent ſcan. 


ce ſelon le rang des Comtés, & que Pon | 


choiſit les meilleurs citoyens, & les plus 
habiles dentre les Pairs, pour preſidet 
aux differens Comites. Enfin il falloit 
les dédommager de la perte de la Cham- 
bre. Haute, en les incorporant avec dif. 
tinction dans l' unique Chambre que les 
 Republicains vouloient reſerver. 

le ſai bien qu'ils furent portes à cette 
faute par animoſité contre la plipart des 
Pairs, qui les avoient fort traverſes : mais 
ne pouvant pas les detruire, il falloit 


les interefſer au nouveau Gouvernement, 


en les dedommageant ;. au lieu qu'en ne 
leur donnant aucun équivalent, c'etoit 
laiſſer un grand parti dans VEtat, & un 
parti perpẽtuel & tout forme pour le 1& 
tabliſſement de la Monarchie. 


” * * 
* 
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La haine & la colere empechent ſou- 
vent de voir les bons partis, & les par- 
nt, us abſolument néceſſatres; & les fautes 
de que ces paſſions font — 6 font” oe x 
an. Wl vent irréparables. 
bon On peut dire meme que cb 
auroit- tellement reſpe&ts un Parlement 
plein de Seigneurs, qu'il n'eüt jamais 
oſe en venir au mepris qu'il montra pour 
cette aſſemblee, & aux violeates IEG | 
exerca contrelle, - ' 

Monck avoit eu le loifir de voir - Ga. 
. pres les diviſions, qui etoient entre 
les Membres du Parlement, pour n'en 
pas redouter le pouvoir: mais il avoit 
vu auſſi, que ce Parlement ſeroit ce- 
pendant aſſez puiſſant étant joint avee 
la Ville de Londres & avec les autres 
Generaux , pour Pemptcher d'uſurper 
Pautorite ſouveraine, & fe mettre à la 
place de Crom wel. 

Il voyoit bien, qu'il ſeroit todjourt 
regardé par le Parlement comme un ſu- 
ä jet 


— 
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3 nn & que ſa grande 
autorité ne pouvoit durer avec des eſ. 
prits fi Eloignes de la Monarchie. Ain, 
en homme ſenſe, il prit le parti de { 
faire un merite aupres du Roi Charles 
ſecond, qui toit exile de ſon Royaume, 
& de le retablir ſur le Trone: mais pour 
en venir à bout, il faloit tenir ſon del. 
Fein tres-cache, juſqu'a ce qu'il vit les 
affaires ſuffiſamment diſpoſees. Ain i 
parut juſques-la toljours uniquement 0% 
; cupé à ſoutenir le Gouvernement R- 
publicain. Mais ſous pretexte d'etendrt 
ha liberte de la Nation , il faifoit entret 
dans le Parlement quantite de membres 
qu'il ſavoit etre affectionnés au Gouver 
nement Monarchique, & il en uſa ainl 
juſqu'à ce quiils fuſſent devenus les plus 
nombreux. 
Comme Pepoque EY rdtabliſement dr 

1a Maiſon de Stuart fur le Trone d' An 
| gleterre eſt tres-conſiderable pour I'Hif 
toire, & qu'elle eſt la ſuite de ce que 
4 
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je viens de dire, je nen interromprai 
point la narration, quoiqu*elle foit ar- 
rivie Pannee ſuivante 1660. Je revien- 
drai enfuite aux affaires de France. © 
Charles Premier, fils de Jaques Pre- 
mier du nom de Stuart, avoit fucceds 

au Roi fon pere en 1623. Le déſir de 
gouverner defpotiquement une Nation 
mutine entra dans fon eſprit, tant par 
le panchant naturel que nous avons & 
ftendre n6tre pouvoir, & à diminner la 
reſiſtance a nos volontes, que par les 
confeils du Duc de Buckingham, Minif- 
ire & Favori, qui avec un eſprit auda- 
cieux , Etoit encore plus irrité que ſon 
Maitre de toute eſpece de réſiſtance. 
Charles Premier voulut lever des ſub- 
fides ſans Pautorité du Parlement, qui 
sy oppoſa. Le Roi cafſa le Parlement: 
mais le Parlement voyant qu'il gagiffoit 
de la liberté de la Nation, ne ſe tint 
point pour cafle, & continua ſes ſean- 
ces. malgre ls Roi; ainſi, il ſe forma 
'. deux 
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deux partis, dont chacun arma pour 
Les tronpes du Parlement, plus nom. 
Breuſes & mieux paytes, battirent les 
Troupes du Roi; il fut pris & eut la 
tete tranchée en 1648, & la famille 

Royale obligee de ſortir d'Angleterre. 
Cromwel, le General vainqueur , dé. 
3} clars Protecteur, & plus autoriſe que 
| n'avoit été le feu Roi, avoit gouverne 
dix ou onze ans; & ceux qui avoient 

deu apres lui le plus de part au Gouver-' 
nement , haiſſant le deſpotiſme , & crai- 


gnant la vengeance du Roi Charles ſe Wl * * 
cond, Etoient enticrement oppoſes Ty 
retour: mais Je gros de la Nation com. a | 
mencoit à mepriſer le Parlement ancien, eig 
| & & craindre de nouvelles guerres civi- * 
les. Ceſt cette ſituation des eſprits que * 
Monck apperqut, & dont il ſcut pro- 15 
Kter, tant pour ſon interet particulier, "| 
que pour Finteret du Roi & de ſa patrie. ka | 


on Monck , General du Parlement, ma- 


. voit 


% 


— 
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voit juſques-1a entretenu aucun com- 
merce avec aucune perſonne du parti du 
Roi; mais comme il ſe fioit enticrement 
2 Guillaume Morrice , Gentilhomme ri _ 
che du Comte de Devan , il lui con- 
fia le deſſein qu'il avoit de rendre le 
calme & la ſarete” a la Nation en réta- 
blilant le Roi; mais qu'il. faloit trouver 
les moyeus de c aſſurer, autant qu'il 6 | 
toit pollible, de la part du Roi, 19, d'une 
enticre Amniſtie, 29. de la tolerance des 
Religions, 3?. de la poſſeſſion. des biens 
confiſques, en faveur des Acquereurs, 
4%. d'un Gouvernement modere. | 
Il falut pour cela que le Roi ecrivit 
au Parlement, au Général Monck, aux 
Seigneurs, à la Ville de Londres. Il fa- 
loit une declaration, faite d'une maniere _ 
que tout le monde far ſur de, ſa; fortu- 
ne, de la liberté de conſcience , & de 
la liberté des Parlemens. Morrice, hom- 
me de bon eſprit, gntra ne. dans 
*. vues. l A [7 pill 
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II s'agiſſoit de tronver un courier, que 
le Roi connat etre dans ſon parti, & 
qui fut diſcret. Morrice jetta les yeux 


ſur Grainville ſon ami & ami de Mor. 
daunt, depuis Comte de Peterborough, 


qui Etoit en correſpondance avec le Roi. 


Grainville eut donc pluſieurs conferen. 
ces avec Morrice, il en eut deux ſecret- 
tes avec Monck , & partit avec Mordaunt 
vers le commencement d' Avril 1660; 
pour aller trouver le Roi à Bruxelles. 


II avoit ordre de dire au Roi, que 


pour la ſureté de ſa perſonne & de ſi 

negociation, il <etoir abſolument neèceſ. 
ſaire qu'il ſortit ſecrettement de Flan- 
dre, & qu'il ſe retirat a Breda en Hol. 
lande. 


Le Roi, qui Jepuis . tems ne 


recevoit que de mauvaiſes nouvelles d' An. 
gleterre, fut ravi du meſſage de Grain- 
ville, & ne balanca pas à prendre le 
parti de ſortir de la Domination Eſpa- 


gnole. Il fit dreſſer toutes les lettres & 


0 


\ 
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la declaration par ſon principal Miniſtre 
depuis Comte de Clarendon; & ſous pré- 
texte de voir la Princeſſe d' Orange ſa 
ſcur à Breda, pour paſſer deux jours 
avec elle, il s'y en alla & y demeura. 
Catacene, Gouverneur des Pays-Bas, 
ne ſavoit rien du voyage de Grain ville 
& de Mordaunt ; ils ẽtoiĩent demeurcs ca- 
chis dans Bruxelles, & ne voyoient le 
Roi que la nuit, dans Pappartement de 
Clarendon , qui faifoit aupres du Roi la 
fonction de ſon Chancelier; cependant 
i foupconna que le Roi vouloit quitter 
la Flandre; ainſi il n a Fen em- 
pecher. 
n commanda une garde de Cavalerie; 8955 
qui ſous prétexte d'accompagner le Roi 
par honneur, devoit 'Pempecher de ſor- 
tir de Bruxelles. La garde n'eut ordre 
que de ſe trouver le lendemain à neuf 
heures chez le Roi: mais le Roi en eut 
avis, & partit des trois heures du matin 
avec deux perſonnes. La garde le ttou- 
460594 1 50 
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va parti ſix heures auparavant, & toy. 
tes les depeches du Roi furent miſes en 
tre les mains de Grainville dates de But 
da avec des copies, eee 
ce qu'elles contenoient. 
Monck recut peu de jour — par 
Grainville ces memes depeches, & fu 
huit jours ſans en parler - a'. perſonne; 
mais voyant la diſpoſition des eſprits fy 
vorable dans le Parlement, il y enim 
le premier May comme-Depute d'un. des 
Comtes d'Angleterre, & dit tout haut, 
qu'un certain Chevalier nommé Jens 
Grainville, ſerviteur du Roi, lui avoi 
apporte une lettre de S. M. II la mon. 
tra en diſant, qu'il n'avoit pas voulu 
Fouvrir ſans Vordre de la Chambre, & 
aue ce meme. Gentilhomme en avoit une 


autre pour la Chambre. 


Auſſi- tot tous les Membres par * 
| mation „ dirent, qu'il faloit le faire en- 
trer. Il ſut auſſi- cot conduit à la barre 


de la ne Il dit qu'il venoit de 
Joe 


3. 4 


— 
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Breda , or Etoit le Roi ſon Maitre, qui | 
pavoit charge de rendre cette lettre de 


ſa part a la Chambre, & qu'il la lui 


remettroit dans le moment, ſi la Cham- 


bre Pordonnoit. Ainſi le Sergent recut 
Fordre, la prit & la mit entre les mains 
de FOrateur , & Grainville ſe retira. 

La Chambre fit lire la lettre adrefſte 
au General, & celle qui étoit adreſſce 
à la Chambre; & comme la declaration 
du Roi étoit dans le meme paquet, P'aſ- 
ſemblee , apres la lecture des deux let- 
tres, auxquelles tout le monde avoit' 
applaudi, demanda avec emprefſement-la 


lecture de la declaration. Ce fut un 


grand ſilence, & à chaque article un 
applaudiſſement genera! : Et effectivement 


les articles de Pamniſtie & du pardon, 


de la tolerance des Religions, & de la 


ſarets des acquereurs des biens confiſ- 
ques, y étoient exprimes avec beaucoup 


de clarte ; & le Roi declaroit, qu'il wy 
pretendoit jamais faire aucunes excep- 
Au. Folit. I. part. tions 
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tions, que celles que le Parlement lui. 
meme lui conſeilleroit de faire par con- 
ſidération pour Pequite & pour la juſti. 


ce, & ſeulement par rapport au boi or. 


dre & à la tranquillité de Etat. 

Quand je dis que Papplaudiſſement fut 
general, c'elt que ceux qui. interieure- 
ment etoient d'avis contraire , & en pe- 
tit nombre, voyant le torrent ſi grand 
& ſi rapide, n'oſerent y reſiſter : ainſi 
on nomma ſur le champ un Comite pour 
drefſer à la lettre du Roi une reponl: 
qui exprimät le vif reſſentiment de re- 
connoiſſance du Parlement, pour les of. 
fres gracieuſes & obligeantes de Sa Ma. 

jeſtẽ. La Chambre donna en meme tems 

ordre, que Fon imprimät les deux let. 
tres & la déclaration du Roi, avec la 
r de I'Afemblee. 

Des que les Pairs eurent appris la re- 
ſolution des Communes, & avec quelle 
allegrefſe elle y avoir été priſe, ils Saf 
ſemblérent d'eux - mabmes dans leur an- 

cienne 


bl 
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cienne Chambre. Le Chevalier Jean 
Grainville leur porta une lettre que le 
Roi leur avoit ecrite en Cas qu'iis 8'aſ- 
ſemblaſſent. Ils prirent une ſemblable re. 
ſolution de repondre au Roi avec toutes 
les expreſſions de ſoumiſſion & de ro- 
connoiffand e 
Le Lord Maire & les Officiers de la 
Ville de Londres, furent de meme ſen- 
ſiblement touches des marques de bonté 
& de clemence que le Roi leur donnoit 
dans la lettre qu'il leur avoit écrite. 
Les premiers Officiers de Parmee '& 
de la flote ſe trouverent également char- 
mes de la confiance que le Roi, par ſes 
lettres, paroiſſoit avoir en eux, & pu- 
blierent à benvi des "declarations, pour 
aſſdrer le Roi de Pentiere ſbumiſſion & 
de la parfaite reconnoiffance de N 
& de la flote. 
De ce moment la, le ben par r les 
rues ſe mit à ctier, Vive le Roi, vive 
lo \Rojy nous ne ſaurfons le revoir trop | 
G 2 tot. 


f 
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tot. Telle fut la promptitude de cette 
grande rëvolution, qu'elle paſſa les ef. 
perances des Royaliſtes les plus affec. 
tionnes & les plus faciles a croire des 
Evenemens heureux. La Chambre char. 
gea Grainville de {a réponſe à la lettre 
du Roi, & lui fit donner cing eent li- 
vres ſterlings pour faire ſon voyũge, & 
acheter un diamant qu'il porteroit tou- 
te {a vie. Sa joye fut d' autant plus gran. 
de, qu'il avoit été pres de dix ans en 
priſon, ſans autre crime que d' etre at- 
taché au Roi, & qu'il portoit à S. M. 
les vœux de la Nation pour: oh faire 
revenir. 1 

Le Roi fut proclame Souverain legi- 
time des trois Royaumes, au bruit des 
cloches & du canon, & ce ne furent 
plus que fetes & feux de joye flags n 
Ville & dans les Provinces. 
Avant que la lettre du Roi füt ren- 


dus au parlement, le bruit qui 's'etoit 
ſourdement repandu dans Londres, que 


le 


-s 
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le Roi ne ſeroit pas longtems ſans; tre 
keætabli, fit que pluſieurs perſonnes ri- 
ches porterent au Roi de groſſes ſom- 
mes à Breda, ce qui lui ſervit beaucoup 
à payer les dettes qu'il avoit contractées 
en Flandre, & à remettre la joye dans 
ſia petite Cour, qui étoit obligee de vivre 
demprunts. Mais enfin, la nouvelle ar- 
riva au Roi de Theureux effet de ſes 
lettres & de {a déclaration, & les Hol- 
landois lui firent alors mille offres de 
ſervices & tous les honneurs imagina- 
bles. Il alla a la Haye, .ou les Deputes 
de la Chambre des Communes & de la 
| Chambre-Haute le vinrent: trouver avec 
la Flote pour le conduire a Londres , on 
il. arriva heureuſement avec les deux 
Princes ſes freres, aux applaudiſſemens 
& aux temoignages de joye de toute la 
Nation, le 85. Juin 1660. | 
Six ſemaines auparavant, tout paroiſ- 
ſoit deleſpers pour le Roi; & meme 
Navailles, qui étoit notre Ambaſſadeur 
G 3 a 
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a Londres, homme tres-habile dans les 

negociations , en jugeoit ainſi: il ne 
voyoit pas ce que Monck ſeul voyoit, 
& ce qu'il cachoit ſoigneuſement à tout 
le monde; mais lers que Pon eut appris 
depuis avec plus d'exactitude Petat © des 
affaires, la diviſion des Républicains, la 
laſſitude du peuple ſous un gouverne- 
ment ſi variable & ſi inconſtant, le de. 
ſeſpoir de Monck de pouvoir arriver & 
ſe maintenir à la place de Cromwel, le 
deſir des troupes de n'avoir a dependre 
que d'un Roi, le mepris où le Parle- 
ment toit tombe dans Peſprit de la Na- 
tion par ſes diviſions inteſtines, & parce 
que les Membres dechiroient mutuelle. 
ment la reputation les uns des autres, 
tes efforts perpetuels .de la haute No- 
bleſſe & des Eveques, pour avilir un 
Parlement qui vouloit les degrader pour 
toujours de tout credit & de tous hon- 
neurs, & for tout les diſpoſitions pacifi- 


ques du Roi, & la clemence . pour les 
| rebel. 


effet. 
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rebelles; on verra que cette grande re- 
volution, qui a paru ſi merveilleuſe, & 


* 


quaſi miraculeuſe , ne Pa été effective- 
ment que pour ceux qui en ont ignore 
les cauſes; car en les ſuppoſant telles 


qu'elles ètoient en effet, loin qu'il y et 


rien de merveilleux, il étoit impoſſible 
qu'elle n'arrivat pas dans ces conjonctu- 
res: c'ttoient. des cauſes toutes ſimples, 
toutes naturelles , qui ſelon le cours or- 
dinaire de la Providence, ne pouvoient 
pas ne point avoir inceſſamment leur 


En 1659 le Cardinal Mazarin, crai- 
gnant que ſi la guerre duroit entre la 
Suede & le Dannemarck , la France, & 
par - conſequent d'autres Puiſſances, ne 


fuſſent obligees de prendre parti & de 


rentrer en guerre, propoſa a ces deux 
Princes la mediation du Roi pour les 
accommoder : elle fut acceptee des deux 
partis. 

Le Roi de Dannemarck craignit ,. que 
G 4 sil 
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sil ne Pacceptoit pas, ce ſeroit defier 
le Roi de France de prendre le parti de 
la Suéde, dans un tems on la France 
en paix avec ſes voiſins, pourroit don- 
ner à la Suede des ſecours déciſits; & 
la Suede de fon cote ne pouvoit pas 
choiſir un Mediateur qu? efit plus de 
-panchant à lui faire rendre juſtice , 4 
cauſe de la longue alliance qu'elle avoit 
depuis plus de trente ans avec la France. 


II eſt totijours des interets des Prin. 


ces, d'empecher que les troupes des Prin. 
ces voiſins ne s'aguerriſſent, tandis que 


les troupes des Princes pacifiques ne 8a. 


guerriſſent point. Ainſi le bon eſprit & 
la bonne politique conſeillent todjours 
les Princes pacifiques d Europe, d' empè- 
cher ou de faire ceſſer la guerre en Eu- 
rope, & meme en Aſie & en Afrique» 
pour wavoir jamais à craindre des trou- 
pes plus aguerries que les leurs. | 
Je conviens que les Princes, qui ont 
fait ou ſofitenu de longues' guerres, ont 
leurs 
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leurs Finances en deſordre, & qu ils ſons 
de ce coté la inferieurs en puiſfance aux 
Souverains qui n'ont point eu de pa- 


reilles dẽpenſes a faire; mais il faut con- 


venir auſſi, que la ſupèrioritéè de valeur 


& de diſcipline dans les troupes, eſt bien 


dune autre importance que la ſupério- 


rite de Finance. Alexandre avec ſes tren- 


te mille Macedoniens, pauvres , mais a- 
guerris , devint bient6t ſuperieur à Da- 
rius , qui par ſes richeſſes avoit cinꝗ ou 
ſix fois autant de troupes riches, mais 
non aguerries. 6 


ANN E E 1660. 


Il y avoit de tems en tems des {edi- 
tions à Marſeille, & les Bourgeois de 
cette Ville riche, {ous pretexte d' an- 
ciens privileges, refuſoient ſouvent de 
payer les ſubſides, auxquels toutes les 
autres Villes ſe ſoùmettoient ſans peine 


pour ſoutenir Etat. Ces frequentes ré- 


* nine la Cour à y ba- 
G5 t 


= 
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tir une Citadelle qui ' pat. contenir- ces 
Bourgeois dans leur devoir. Ce fut en 
partie ce qui obligea le Roi à faire un 
voyage en Provence: Il fit ouvrir les 
murailles de Marſeille , & les laiſſa ou- 
vertes, juſqu'a ce que la Citadelle - fit 
en état de défenſe, & y fit travailler 
fix mille hommes. 

Les Villes comme les cefotings{4 dot 
vent etre quelquefois- recompenſces de 
teurs ſervices pafſagers, majs par des pen- 
ions, des gratifications paſſageres faites 
aux principaux promoteurs des ſervices, 
& non par des priviléges eternels , qui 
font des exceptions à la regle générale. 
Ces privileges & ces exceptions cauſent 
toujours dans leur execution beaucoup 
de difficultes & de - proces avec les Fer- 
miers des droits royaux z car ſous le pre- 
texte d'un privilege , on fait ſouvent des 
fraudes aux droits du Roi, & Pon ne 
-auroit -croire , combien de pareilles ex- 


8 apportent. Pembarras à ceux qui 
5 gou ver- 


8 * 5 
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gouvernent, & combien au contraire, la 
ſimplicits & Puniformite produiſent de 


facilitè & d'utilité dans le Gouvernement. 

Le Roi apres avoir viſite. pluſieurs Pro- 
vinces de ſon Royaume, arriva enfin à 
Bayonne, tandis que de ſon c6te le Roi 
Philippe IV. avec PInfante, ſe rendit & 
Saint Sebaſtien. Lentrevus des deux Rois 
ſe fit dans Plfle des Faiſans. 

En entrant chez le Roi d'Eſpagne, le: 
Roi voulut ètre confondu pour un mo- 
ment avec ſes Courtiſans, pour voir fi 
le Roi & PInfante d' Eſpagne, qui avoient 
vi ſon portrait a Madrid, le reconnoi- 
troient dans la foule: mais ſa grande 
taille & fa bonne mine le decouvrirent 
bientot 3 & effectivement c*etoit un des 
hommes de ſon Royaume le mieux fait, 
& dont la phyſionomie plaiſoit davan- 


tage. | 50 


Comme le Roi preſentoit au Roi dE 
pagne, & lui nommoit les principaux 
de {a Cour, Philippe IV. lui demanda,, 

25 GE 0 


— 


renn 


Ou eſt celui qui Wa fait paſſer tant 4 
mau vaiſes nuits? ou eſt M. le Vicomte 4, 


Tureune ? Il etoit derriere la foule. Phi. 


lippe lui fit beaucoup de carefles dang 
cette entrevue. | 

La Reine mere fut ravie de revoir le 
Roi fon frere, qu'elle wavoit point yh 
depuis quarante-cing ans qu'elle Etoit ve. 
nus en France. Tout ſe paſſa avec beay. 
coup de joye. La ceremonie du mariage 
qui s'étoit faite a Fontarabie par Pro. 
cureur fix jours auparavant, fe renou- 
vella le 9e. Juin par PEveque de Bayon- 
ne à Saint Jean-de-Luz , & le Roi & la 
Reine ſe mitent en chemin pour reve- 
nir à Paris, & y firent une entree ma- 
gnifique le 266. Aout 1660. 

Cette annèe, mourut un Prince, qui 
dans les cinq ou fix années qu'il regna, 
At beaucoup de bruit dans le monde, 


fans y acquerir cependant une reputa-' 


tion fort deſirable ,. ſoit parmi ſes ſujets, 
ſoit parmi ſes voiſins. Ce fut Charles 
Guitave 
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de la 
Calvir 
tave- 3 
main 
duede 
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comm 
elle ſe 
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Guſtave ou Charles X. Roi de Suede, 
de la Maiſon Palatine, de la Branche 
Calviniſte. Sa mere étoit ſceur de Gul- 
tave-Adolphe ; ainſi, il etoit couſin ger- 
main de la celebre Chriſtine , Reine de 
Shede , fille du grand Guſtave. Il n'a- 
ſoit que quatre ou cing ans plus qu'el- 
e, & il avoit ſongé a Pepouſer; mais 
comme elle ne vouloit point ſe marier, 
ele ſe contenta de le faire defigner ſon 
ſucceſſeur, & d'abdiquer meme la . Cou- 
donne en fa faveur en 1654. 

Chacun ſe fait un plan de bonheur 


ſlon le degré de ſes lumieres & de ſa 


prudence : on en change meme ſelon que 
lon change de gotit , & felon que Pon 
xquiert plus de ſageſſe par Vexperience 
tes années. Ce Prince avoit onze ans, 
quand le Roi Guſtave- Adolphe ſon on- 
de fut tue a la bataille de Lutzen en 
1632: & comme ceux qui avoient ſoin 
de fon education , ne lui parloient que 
& la grande diſtinction que Guſtave 8'e- 

toit 
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toit acquiſe par les armes, il viſa des 


ge; 

ſa premiere jeuneſſe a acquerir la meme WM 1;ndo 
diſtinction par les memes moyens, gi pour 
pouvoit parvenir un jour à regner en wien 
Suede. ces A 
Comme il n'avoit que trente-deux an; bissi 
lors qu'il parvint a la Couronne, il n's. oui 
voit pas aſſez fait reflexion combien il WM gs ſu 
faut rabattre du prix de la diſtinction fn 5 
qu'apportent les -ſucces de la guerre; & WM chagr 
effectivement, une diſtinction qu'il ne Wl infon 
pouvoit acquerir, ſans accabler ſes ſujets WM i mo 
d'impôts, fans ſe faire hair de ſes voi $0 
fins , fans paſſer pour un fleau de Dieu eil f 
dans toutes les Provinces pillees & ra Wl ns 0 
vagees , & ſans abandonner tous les au- bers 
tres ſoins necefſaires pour empecher les ner 
delordres & les injuſtices qui ſe com. conte 
mettent dans PEtat; une pareille gloite I enple 
peut - elle ètre regardee par un homme Wl Czar 
ſenſe, comme une diſtinction fort de- coitr 
firable? unde 
Tandis qu'il eut du ſucces en Polo» nond 


gne, 
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a des I ene, il s'attira pour ennemis les Hol- 
meme WM nndois, qui commencerent à le craindre 
„pour voiſin. Tous ſes voiſins allies ſe- 
er en dient devenus ſes ennemis, ſi ſes ſuc- 
ces avoient continue. Or comment au- 
x ans bi- pa leur réſiſter a tous? preuve 
a. avi viſoit 2 des entrepriſes impoſſibles: 
n ies ſucces furent meles de diſgraces. En- 
ction 8 apres la defaite de ſes Generaux , le 
; & Wl chigrin qu'il en concut lui cauſa des 
| ne WM infomnies & une fievre maligne, dont 
ujets i mourut dans le mois de Février 1660; 
voi Son grand courage efit été loüable , 
Dien eil heat employe au ſecours de ſes voi- 
a. WW fins oprimés: ce ne fut rien de loüable 
lors qu'il ne s'en ſervit que pour oppri- 
mer ces memes voiſins. Il pouvoit en ſe 
contentant de ſes poſſeſſions actuelles, 
employer {a mediation pour obliger le 
Car a ne rien entreprendre d'injuſte ni 
contre la Pologne, ni contre la Cour- 
ande; & il eüt été loué de tout le 
monde , d'empioyer ſon courage & ſes 
| forces. 
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forces pour faire durer la paix, pour fe 


courir le plus foible, & pour lui faite ® 
rendre juſtice par le plus fort. 

5 | . . rence 

Mais toute la diſtinction qu'il a pj n 
obtenir entre les Rois ſes pareils, set W 
terminee a dire de lui, que c'etoit n . 
voiſin tres - dangereux & tres - haiſſable, c 
qu'il etoit ne pour n'avoir point de re. c 
pos, & pour donner aux autres beay. . 
coup d'affaires & d'embarras ; diſtin&ion * 
qui lui a beaucoup coùtè, & qui et wis 


tres- peu digne d'envie. 
II avoit de grands talens pour la guer- 
re & beaucoup de courage; mais com. pat 
me il les employa pour toute autre choke nt , 
que pour procurer a la ſocietè humaine f , pr 
une grande augmentation de bonheur, WF... ., 
ces talens, au lieu de lui procurer une WW 
gloire veritable & precievſe , ne fom Hg b 
rendu que formidable & haiſſable. 

It eut durant ſon regne autant de pe 


oOou 
fon 


aviles 
ſon n 


nes & de fatigues qu'il en efit falu pour tures 
acquerir une diſtinction digne denvie: niere 
mais 


ur fe. 
faire 
a pi 
, Sel 
it un 
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mais malheureuſement il n'avoit pas aſ- 
{: de diſcernement , pour faire la diffé- 
rence neceflaire entre la bonne & la 
muvaiſe diſtinction; & c'eſt un defaut 


ade ordinaire à ceux qui ont eu une 


nauvaiſe Education , qui ne connoiſſent 
roint ambition vertueuſe, & qui n'ont 
quune ambition commune de devenir 
miſans & tertibles. IIs Sattirent beau- 
coup de haine & de crainte par le mal 
qui's font, & mwacquierent , apres tout, 


CT q/une reputation bruyante , mais dans 


E fond tres- odieuſe. 

Dans ce meme mois de Fevrier, mou- 
rut a Blois Jean-Baptiſte Gaſton Prince 
& France, frere du Roi Louis XIII. II 
retoit pas méchant; cependant il cauſa 
kaucoup de maux a a patrie, en cau- 
ant beaucoup de troubles & de guerres 
daes durant la minorite de Louis XIV. 
oa neveu. Ses domeſtiques & ſes crea. 
ures, qui n'avoient en vue que leurs 


nterets particuliers, eurent trop de cre- 
| dit 


162 „ Ars 


dit ſur ſon eſprit. Il avoit un parti 4 Hint 
prendre, qui etoit de fe tenir etroite. nent 
ment attache à la volonté de la Reine, {Mhpicaci 
& à Pavis du Miniſtre General, pour {Wucces 
maintenir la tranquillite, en ſe confer. W Par 


vant ſeulement le droit de repreſenter Mirren 
avec autorite ſes raiſons {ur les partis Nit 
qu'il croyoit meilleurs que ceux que pre. mm 
noit le Miniſtre General. Il lui manqua mens 
la forte de fermeté necefſaire , pour re. {Ws av 
filter à ſes domeſtiques, & pour leur {ral « 
faire entendre, que la tranquillite de {Wpvurc? 
PErat valoit mieux elle ſeule que leur Nui le 

es ſo 


avancement particulier, & que des con. 
ſeils dont les avantages n'etoient pas ſu. Ie fert 
filamment demontres. ll y 

Il n'eut que peu de credit parmi ſes Nendui 
domeſtiques memes ; au lieu queen ſe te- Felt d 
nant uni à la Reine & au Miniſtre Ge qui 
neral, il evt acquis beaucoup plus de. ſecc 
time & de conſideration dans le monde {Wdictc 
& dans ſa famille: mais pour cela il lui me! 
faloit, ou un peu moins d'eſprit pour me Heir 
Pint 
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ti 4 Wyoint ſe meler du tout du Gouverne- 
-oite. nent, ou beaucoup plus d'eſprit & d'ap- 
ine, Mpication au travail, pour sen mèler avec 
pour Wſucces- . 

nſer. Par les eſperances frivoles, & particu- 
i-rement” par les fauſſes allarmes que ſa- 
yoit lui donner 'Abbé de la Riviere, 
homme de naiffance obſcure, & de ſen- 


enter 
partis 


pre. 
nqua Nimeas bis & vulgaires, de concert avec 
r 16. autres favoris, il fut toujours vendu, 


hi & a leur difcretion; & ce fut la 
ſource de cette perpetuelle inconſtance, 
ui le decredita par-tout. Plus les pla- 
es ſont elevees , plus elles demandent 
& fermere dans la conduite. 

Il y a trois moyens pour avoir une 
tonduite ferme & conſtante. Le premier, 


leut 
e de 
leur 
con- 


8 ſul. 


1 ſes 


ſe te- Nest de ne decider ſur le champ, que 
e Ge. qui ne peut fe remettre au lendemain. 
; del. e ſecond, c'eſt de ne decider que con- 


10nde 
il Iv! 
ur ne 
pert 


adictoirement , & apres avoir entendu 
| meme tems les parties qui peuvent 
voir des interets oppoſes ou des opi— 
nions 


D 
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nions contraires. Le troiſième, que je 
erois plus {ar en matiere difficile & im. 
portante, c'eſt de faire mettre par ecrit 
en abrege les raiſuns pour & contre, 
pour les avoir toutes preſentes devant 
les yeux, & pour pouvoir les comps. 
rer & les balancer les unes contre les 
autres: Il faut en revenir à la methode 
de ceux qui veulent rapporter bien un 


% 


proces. 
Mais il ne faut pas demander toutes 
ces precautions a des cfprits légers, {u- 
perficiels, qui par leur mauvaiſe educz- 
tion Wont point eu d'application aux al. 
faires, & qui n'ont jamais pour but 1 
juſtice & le bien public. Il ſemble qu'ils 
ſont deſtines à etre enfants toute leut 
vie. Or que doit-on attendre des grands 
enfants, ſi ce n'eſt une conduite den- 
fants? 
Cette annee fut encore la fin des dil 
graces du celebre Ragotski Prince de 


Tranſilvanie. Il mourut dans un combat 
les 
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les armes a la main contre les Turcs. 
Il étoit trop foible pour refiſter a la 
puiſſance des Turcs, & trop fier pour 
vouloir dependre de la Cour Imperiale 
de Vienne. Il fit une faute de ne pas 
cider au tems, & de ne pas vouloir ra- 
battre quelque choſe de ſa fierte, en gat- 
tachant a l'Empereur; & IEmpereur de 
ſon c6te, & les Polonois en firent une 
autre de ne le pas defendre, pour ainſi 
dire, malgre lui contre les Turcs , com- 
me une premiere barriere contre un en- 
nemi commun. 

Dans une autre ſituation, ſon grand 
courage & ſa fierte lui euſſent ſervi a 
faire une grande figure dans PEurope 
mais dans Vetat de ſes affaires, ces qua- 
lites ne ſervirent qu'a refroidir ſes Allies, 
& à hater la ruine de {a fortune & celle 
de ſa Maiſon. Le courage, pour etre une 
vertu, ne doit pas nous éloigner de la 
prudence. Le courageux doit {avoir crain- 
re a propos & n'#tre pas enticrement 

raſſurs 
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raſſure par ſon courage, lorſqu'il a ſuja 
de tout craindre des forces tres - ſupe. 
rieures de ſes ennemis. On peut dire 
que ce Prince, pour ſe conſerver entre 
des voiſins fi puiſſants, avoit encore plus 
beſoin d' uſer toujours de prudence & d 
patience, que de montrer ſi ſouvent ſon 
impatience & fa valeur. 

C'eſt particulierement pour des Prin. 
ces dont les Etats {ont expoſes , que les 
ligues defenſives ſont abſolument necel- 
{aires à leur conſervation 3 & il faut pour 
les former & pour les entretenir , des 
eſprits plus ſouples, plus doux, plus pt- 
tiens & plus pliants, que ces eſprits fiers 
& impatiens, plus faits pour avoir des 
ſucces dans les combats que dans les ne- 
+ gociations. Il wavoit pas les ſortes de 
maximes qui convenoient a fa place. 


ANN B E 1661. 


Le Cardinal Mazarin mourut a Vin- 


cennes le 9 Mars 1661, à cinquante 
| hui 
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huit ans paſſes. Le Cardinal de Richelieu 
* vecut Aa- peu - pres le meme age. Tous 
deux gouvernerent la France ſucceſſive- 


dite 5 wow | 
entre nent comme Miniſtres Generaux , avec 
e plus h meme autorite que les Grands Viſirs 


gouvernent chez les Turcs, & la gou- 
yerncrent à peu. près chacun dix-huit ans. 
Tous deux fort ambitieux, Mazarin ti- 
wide, plus ruſe, plus fin, plus ſouple, 
plus inconſtant: Richelieu plus coura- 


neck. Neeux, plus colere, plus habile, plus roi- 
; pout de., plus conſtant. | 
de Mazarin avec un genie plus borne 


pour les affaires, connoiſſoit mieux le 
bible des hommes, & ſavoit mieux les 


's fiers n. nn 
ur 4 amuſer deſperances. Richelieu avec un 
1 znic beaucoup plus étendu, connoiſſoit 


lieux les affaires, & gouvernoit autant 
n in{pirant de la crainte aux uns, qu'en 
donnant de Peſperance aux autres. 

Mazarin etoit plus adroit diſcoureur, 
plus fait pour plaire à une femme. 
lichelicu Etoit bien plus propre pour 
gagner 
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gagner la confiance d'un homme, & pour n'a 
perſuader encore plus par des effets que MM ven 
par des paroles. | | yen: 

Mazarin, non plus que Richelieu, nM nf 


point laifſe de parents de ſon nom: Tou fur 


deux, en penſant comme le vulgaire, pier 
ont amafſe de grandes richeſſes, pour I en 


faire ſubliſter leur nom avec eclat apres Chi 


leur mort, & pour cela, choiſirent des ver: 
heritiers à qui ils ſubſtituerent de gran. L 
des terres pour porter leur nom: mais je en 
ni Pun ni Pautre ne ſongeoit pas que tice. 
Phiſtoire de la Nation conſerve les noms C 
des Miniſtres Generaux dans un beau- vari 


coup plus grand eclat , quand ils ont mille 
ſcù gouverner avec un dèſintéreſſement i mille 
courageux, & quand pour mieux gou-·¶ de g. 
verner ils ont neglige les interets de gent 
leur famille, pour avoir plus d'attentionſ ving 
a augmenter le bonheur de leur patrie, i preſe 

Mazarin ſurpaſſa de plus de moitie ſon livee 
predecefſeur en richeſſes, & laiſſa a ſel Ce 
heritiers plus du double de revenu que teuſe 


n'avoient 


pour 
8 que 
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Tous 
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ravoient les heritiers de Richelieu. I 
yendoit toutes les graces qu'il pouvoit 
vendre, & accumuloit Benéfices ſur Be. 
nefices, dons {ur dons, Gouvernemens 
ſur Gouvernemens ,- argent ſur argent , 
pierreries ſur pierreries. Il avoit meme 
en or huit millions de livres dans le. 
Chiteau de Vincennes dont il etoit Gou- 
verneur. | 

Le Roi Yen ſaiſit apres ſa mort, & 
je ne doute pas que ce ne füt avec juſ- 
tice, par rapport a leur origine. 

Ce Min ſtre laiſſa encore a Mr. Ma- 
grin ſon heritier, dont le nom de fa- 
mille elt La Porte, plus de quatre-vingt 
mille onces d'argent de rente en fonds 
de grandes & belles terres. Le marc d'ar- 
gent qui contient huit onces, valoit alors 
vingt-ſept ou vingr-huit livres, & vaut 
preſeatement en 1730 environ cinquante 
lies. | 

Ces deux Miniſtres prefererent malheu- 


reuſement pour eux & malheureuſement 


; Ann, Polit, I. part. H pour 


— — — — ——  _—__—_ — — — — 


que Pon wattribue ce qu' ils ont fait de W a; 


merite; ceſt-a-dire, Iilluftration que 
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pour nous, la diſtinction vulgaire qu'ap. do 
portent les richeſſes & les dignités, a la ta 
diſtinction precieuſe , la ſeule eſtimee des 


| ſages,” qui conſiſte a laiſſer, par leurs WM fi 


grands bienfaits, a la Nation, leur nom W 41 
en benediction dans la poſterite ; au lieu me 
qu'avec leurs grandes richeſſes, ils ont & 
laifſe leur nom plus hai qu'aime , plus gra 
mepriſe qu'eſtime; & ils ont ſi bien fait, MW pril 


bien pour la Nation, qu'au deſir inſa W ora 


tiable d'amaſſer des revenus pour leur MW pub 


famille; ce qui eſt le but de tous ls ne 
hommes du bas etage : car les ames du MW te, 


commun preferent baſſement leur petit MW  : 


interet particulier au grand interet pu- leur 
blic, & veulent follement ſe faire un avec 
nom digne denvie, en $eloignant d'une L 


conduite vertueuſe. Ils ont, a la vetite, Roi 
Pilluſtration de la place elevee , mais non MW Eu 
pas 'i luſtration de la perſonne de grand decl; 

vou] 
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donnent les grands ſervices, les grands 
talens & la grande vertu. 

Pour faire un grand homme, il ne ſuf- 
fit pas qu'il trouve le moyen de monter 
a une place elevee, s'il ne porte en me- 
me tems un eſprit eleyve, une ame noble 
& elevee : un petit homme, dans une 
grande place, y eſt bien plus hai & me- 
priſe, que gil etoit demeure dans le bas 
etage. Il faut compter, qu'il n'y a qu'un 
grand genie , employe utilement pour le 
public, accompagne d'une conduite plei- 
ne de droiture, de courage, de ferme- 
tz, de juſtice & de bienfaiſahce , qui faſ- 
ſe aimer, eſtimer les Miniſtres durant 
leur vie, & qui fafſe durer leur nom 
avec eclat apres leur mort. 

Le Cardinal Mazarin dit un jour au 
Roi, qu'il pouvoit devenir Parbitre de 
Europe en ſe tenant armé, & en ſe 
declarant contre quiconque n'auroit pas 


voulu d'arbitres; & qu'il pouvoit ainſi 


avoir la gloire , ou de maintenir toujours 


H 2 P Euro- 
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PEurope en paix, ou de terminer prom. 
ptement les guerres commencees : mais 
malheureuſe nent il ne lui donna pag 
aſſez ſouvent ni aſſez longtems de pareils 
conſeils, & ne les appuya pas ſuffiſam. 
ment de raiſons & d'exemples. Il ne 
commenca pas a les inſpirer & à les 
nourrir durant tout le tems de ſon edy. 
cation: ainſi, ſes jeunes courtiſans & 
ſes jennes favoris, tous ambitieux d'une 
ambition vulgaire, firent tant par leurs 
diſcours, conduits & diriges par le Tel. 
lier & par Louvois ſon fils Miniſtre de 
la guerre, qu'ils lui inſpirerent le defir 
d'etendre ſes frontieres aux depens de ſes 
voiſins; defir injuſte, qui a cauſe depuis 
tous ſes malheurs & toutes nos calami- 
tes : car il eſt arrive que nos conque- 


tes nous ont coùté dix fois plus qu'elles 
ne valoient, ſans compter les hommes 
que nous y avons perdus, les ravages 
que nous avons ſoufferts, les domma- 
ges que nous ont cauſe les fréquentes 

inter. 
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interruptions du Commerce, ſans comp- 
ter les ſubſi les immenſes qui nous ont 
(puiſé, la negligence de pluſieurs par- 
ties de nötre Gouvernement, qui nous 
euſſent à petits frais procure de grands 
avantages, & ſans compter encore la 
haine & Pexecration de tous nos voiſins, 
que nos guerres offenſives nous ont at- 


tirèes. 


Nos deux Miniſtres Generaux ont tou— 
jours ere fort agites. Quelles cruelles in- 
quietudes n'ont. ils point ſouffertes, pour. 
ſe conſerver dans une place on ils Ctoient 
parvenus avec tant de peines & d'intri— 
gues ? Ce qui eſt de vrai, cet qu'un 
homme vertueux n'a pas ordinairement 
alez de zele pour le bien public, pour 
acheter la place de Miniſtre general avec 
autant de peines & de travaux, que les 
ambitieux valgaires. Il eſt bizarre que 
pour obtenir une place honorable ; ils 
ne craignent point de faire le long des 
purs quantite de baſes Aneriecs , de la- 

H:3 ches- 
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ches complaiſances, de calomnies cacheeg, 
& d'autres actions veritablement desho- 
norantes; parce que tels que les Princes 
& les Grands ſont faits, ces baſſes flate. 
ries, ces actions déshonorantes, ſont 
preſque toijours neceflaires pour parve. 
nir à ces places elevees & honorables : 
Or qui eſt Phomme de bien qui voulit fg. 
les acheter à ce prix? bert 

La diſgrace de Fouquet Sur.- Intendant I du. 
des finances, ſuivit de pres la mort du MW en 
Cardinal Mazarin. C'&toit un Gentilhom. qu'e 
me de Bretagne, riche, & qui avoit ven. Aint 


du environ cinq-cent-mille onces dar- don! 
gent; la charge de Procureur general du Coll 
Parlement de Paris, qu'il avoit exercee dur. 
pendant quelques annees. Il vouloit allier ſaiſo 
le plaiſir avec le travail: Miniſtre petit. rend 
maitre qui aimoit le faſte, peu laborieux; due | 
du reſte abſolument incapable des crimes Le 
de rebellion & de peculat dont on Paccu- Wort 
ſa pour le faire perir. Il mourut en pri- 1 
te l'] 


{on a Pignerol pres de vingt ans apres, 
Colbert 
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Colbert n'eut pas la meme dignite de 
dur- Intendant; mais ſous le nom de 
Controleur-General des Finances, il eut 
toute Pautoritè de Sur- Intendant. Le Sur- 
Intendant ſignoit les ordres & les comp- 
tes de depenſes, au lieu que cette char- 
ge étant ſupprimee, c*etoit au Roi à les 
ſigner; mais il les ſignoit tels que Col- 
bert les lui preſentoit. Il n'etoit que fils 
dun marchand de Rheims, & juſques Ia 
on n'avoit vi la charge de Sur Intendant 
qu'entre les mains de gens de condition. 
Ainſi le Roi par les ſignatures des or- 
donnances & des etats que lui preſentoit 
Colbert, fit la fonction exterieure de 
dur-Intendant, tandis que Colbert en 
ſaiſoit tout le détail, ſans ètre oblige de 
rendre compte des ordres & des etats 
que le Roi, avoit ſignés. 

Le Cardinal Mazarin peu avant ſa 
mort, avoit commence a degouter le 
Roi de Fouquet, & lui avoit fort van- 
te Phabilete & le travail de Colbert, 

H 4 qu'il 
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qu'il avoit fait Intendant des Finances, 
& qui prenoit ſoin des affaires du Car- 
dinal. | | 
Comme il &wit de Vinteret des autres 
Miniſtres de gouverner directement ſous 
les ordres du Roi, & de n'avoir point 
de Miniſtre general ſur leur tete, & 
qu'ils craignoient que Fouquet ne prit 
le deſſus, ils contribuerent tous a fa dif. 
grace : Ils dirent au Roi, qu'il etoit de 
fa gloire de gouverner par lui: mème: ce 
qu'ils lui difojent etoit tres vrai; mais 
c'toit moins pour Paccroifſement de {a 
gloire que pour Paccroifſement de leur 
propre autorite , qu'ils firent tous leurs 
efforts, comme de concert, pour lui per- 
ſuader de faire lui-meme les fonctions de 
Miniſtre general. 

Colbert fit Eriger une Chambre pour 
la reformation- des abus qui s'étoient 
gliſſes dans les Finances; & les Financiers 
qui avoient gagné des ſommes exceſſives 


dans leurs traités, rendirent au Roi de 
eh; of | gran- 
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grandes ſommes, dont il fe ſervit tres 
utilement pour acquitter la plus grande 
partie des dettes de Etat. 

Cetoit le mauvais gouvernement des 
fnances ſous le Miniſtere de Mazarin; 
qui avoit cauſe ces abus. Il eſt vrai que 
ces abus pouvoient s'attribuer aux Sur- 
Intendants qui y avoient été employ- 
es; mais ils devoient encore plus s'at- 
tribuer au Miniſtre general qui les to- 
ſeroit. 

Quoique Colbert fat un Miniſtre exact, 
laborieux, habile, les gens d'affaires ne 


hiſſerent pas de gagner ſous ſon Miniſ- 


tere, pour le bien meme de PEtat. II 
faut que les Fermiers du Roi gagnent 
avec lui, mais non pas A un exces in- 
tolerable : auſſi a ſa mort en 1683. on 
ne fit point de Chambre de juſtice, ce 
qui eſt un grand loge pour un Mi- 
niſtre des Finances. 
Si on vouloit ſuivre en France la mẽ- 
mode d'Angleterre, pour trouver tout 
1 d'un 
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d'un coup beaucoup dargent a emprun. 
ter, nous n'aurions plus beſoin des avan. 
ces & des traites a forfait des gens d'af. 
faires; ainſi, ils n'amaſſeroient plus de 
richeſſes immenſes aux depens des peu. 
ples. Le Roi en ſeroit beaucoup mieux 
ſervi: mais comme le Miniſtre des finan- 
ces y perdroit plus de cent- cinquante. 
mille francs par an, il faudroit pour 
Etablir pareille méthode, que le Roi 
commencat par promettre au Miniſtre 
des Finances qu'il etabliroit, une pen- 
ſion de cinquante mille écus pour lui & 
pour ſes enfants. Le Roi & le Royaume 
y gagneroient plus de dix millions pat 
an que gagnent les Gens d' affaires. Pai 

explique la matiere ailleurs. 

L'habiletéè d'un Roi dans un trabliſs 
ment qu'il croit utile, & qu'il veut for- 
mer, Geſt, Caller toujours au devant du 
Miniſtre, dont Vinteret particulier eſt de 
le faire echoiter par les difficultes qu'il fe- 
Fa naitre dans Vexecution z ainſi Celt au 
7 ka 
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Roi à commencer par le. tirer hors d' in- 
teret , par un dedommagement avanta- 
geux d'une penſion qui finita a la pre- 
miere generation : au lieu que Pavantage 
queen tirera PEtat ne finira point. 


A N N E E 1662. 


En 1662 le Roi eut deux affaires deſ- 
agreables que lui attirerent deux de ſes 
Ambaſſadeurs, Pun a Londres, Pautre à 
Rome , & chacun deux aigrit fi bien 
Feſprit. de ce Prince, qu'il ne tint pas à 
eux qu'elles ne cauſaſſent au Royaume 
deux grands malheurs pour deux ba- 
gatelles. 

Watteville de Franche- Comte , 3 
baſſadeur d' Eſpagne a Londres, ayant 
envoye ſon carrofle dans une entre pu- 
blique au devant de PAmbaſſadeur de 
Suede, chargea ſes gens de faire en forte 
que ſon carroſſe eat la marche la plus 
honorable avant le carroſſe de n 
fideux de France. 


an - ; Is 
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Le cocher du Comte ' d'Eftrades Am. 
baſſadeur & depuis Maréchal de France 
fut battu, les traits de ſes che vaux cou- 
pés par les gens de Watteville; Voila. 


pour cent francs. de dommage : car en- 


fin le Roi de France en ᷑toit-il ni moins 
eltime, ni moins craint, ni moins con- 
fidere chez les. &trangers pour la folie 


de Watteville & de ſon cocher? 


Si Watteville eſt un fou, ſi d'Eſtta. 
des eſt pique, faut- il qu'il en conte à 
la France cent millions, & la vie à trente 
mille hommes, pour depiquer le Comte 
d' Eſtrades & pour raccommoder les traits 


de ſes chevaux? 


Je conviens que c'eſt un malheur qu'un 
cocher battu & des traits coupes- par Por- 
dre d'un fou; mais c' eſt un tres - petit 
malheur; & un compliment de la part 
du Roi d' Eſpagne, doit & peut reparer- 
facilement un pareil malheur, comme il 
le repara. Mais en bonne foi, ſi le Roi 
d Eſpagne ehr ets. aſſez. fou de ſon co0te. 
| pour. 


oa 
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th. pour ne vouloir pas faire ce compliment, 
ce- faloit-il que le Roi de France füt afſes: 
u. anjuſte du ſien, pour aimer mieux faire 
la ſouffrir a ſes ſujets tous les malheurs- 
N- dune guerre qui peut durer', que de fe- 
ns Wl paſſer de compliment? Cependant tel eſt 
n- le conſcil de la colère des enfants „de 
lie la colére du vulgaire. | 5 


En verite, ceſt on ne pas ſayoir ce 
qu'il en va cofiter de malheurs à ſes ſu- 
jets, ou ne compter pour rien leurs plus 


te grands maux; cè qui eſt, ou ſotiſe, ou 
betiſe, ou inhumanité & cruauté. Ce 7 
ts. toit a D' Eſtrades en bon citoyen , en 
bon ſerviteur du Roi, à adoucir ſon 
m Maitre, en traitant cette affaire de folib 
1 & de bagatelle, & non pas à Paigrir en 
it la lui faiſant regarder comme une affai- 
rt re importante, & comme une inſulte 
er perſonnelle, qu'il faloit venger par” une 
il ſanglante guerre. 
0 Eſt il donc nèceſſaire de faire des fo- 


s les, parce que notre voiſin eſt fou? Je 
IL. | | | {ai : 
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ſai bien qu'il eſt difficile de ſouffrir un 
injure, une inſulte, ſurtout quand oy 
ſe ſent le plus fort; mais la reputation 
de modere ne vaut-elle pas bien la ty. 
tation d'impatient & d'emportèẽ? 
Heureuſement le Roi d'Eſpagne, |: 
plus fage & le moins fort, fit declare 
gue ſes Ambaſſadeurs ne diſputeroient 
jamais la preſeance aux Ambaſſadeurs d 
France; & cette grande affaire fut ap 
paiſce avec quelques paroles d'honnerete, 
. Uaffaire que le Duc de Crequi eut 
avec les troupes de la garde du Pape, 
que Pon nommoit les Corfes, etoit une 
ſuite des airs de hauteur que ce Due 
gvoit ordre de prendre avec Its Chiggi, 
parents & Miniſtres du Pape Alexandre 
VII, qui de leur cote par leurs mani 
res inſolentes cherchoient a mortifier | 
France & fon Ambafiadeur. Ils erojent 
les premiers fous de chercher a inſulta 
la Nation Francoiſe; mais je ne fai l 
notte Conſeil taiſoit ſagement, d'ordon- 
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ner au Duc de * de les mortißer 
en tout. 
Ces petites picoteries . PR 
de vrayes petiteſſes de particuliers, vrais. 
procedes d' enfants. Le Prince ſage & 
vertueux doit agir independamment de 
la conduite bizarre & folle des Princes 
ſes voiſins, & aller toujours d'un pas 
(gal, aux ſolides interets de la Nation, 
en faiſant ſemblant de ne pas S apper- 
cevoir des extravagances des autres. 

Le Pape & ſes Neveux furent morti- 
fies deux ans apres , d'etre obliges a faire 
de grandes ſoumiſſions au Roi; morti- 
fication honteuſe, qu'ils auroient facile- 
ment èvitèe dans les commencemens a- 
vec une patience louable, & qui. etoit 
tres-convenable a la place du Pape. Le 
Maitre, qui abandonne de bonne grace 
ſes gens quand ils ont eu tort, mon- 
tre evidemment_ qu'il eſt fort eloigne * 
voir tort lui- meme. 

Quand on compare ce qu il en couta 

au 
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valoient; car le Roi envoya des trou. 
pes en Italie, ſous les ordres du Mare. 


chal de Bellefonds alors Lieutenant G6. 
neral. Cette equipee finit par un Traits 


fait à Piſe, dans lequel le Pape &obli. 


geoit a faire faire ſes compliments; car 


qui eſt-ce qui paya ſes troupes? ne fut. 
ce pas les Peuples qui payerent leur tale 
un peu plus forte? 

La France conclut cette angle 1662 
un Traits avec la Republique de Hol. 
lande, par lequel ces deux Puiffances ſe 
promettoient mutuellement des ſecours 


conque les attaqueroit, & convenoient 
en meme tems de pluſieurs articles de 


commerce : mais ce Traits ne dura pas. 
Les Traites que chaque partie peut 


rompre impuoiement , ne ſauroient durer, 
parce: 


au Roi & & ſon Peuple, pour avoir 4 
Paris des reverences & des complimeng 
de la part du Pape, on trouvera que 
&elt les acheter vingt fois plus qu'ils ne 


fuffiſants pour ſe defendre contre /qui- 


. \ * - or 
{ T7 * * 


R * 
POTT. WF 


ntce que les interets vrais ou apparens 
changent bientot, & font changer de vo- 
lonté a quelcune des parties. 

D'ou vient que les Traités entre deux 
familles d'une meme Ville durent tou- 
jours? c'eſt qu' aucune ne peut les rom 
pre inpunement. Les Loix, les Juges 8 
oppoſent, & b'Etat prete ſes forces aux 
Juges pour faire executer leurs jugements 
quand il en eſt beſoin, & celui qui ſe- 
toit tenté de reſiſter aux ſuges, ne ſuc» 
combe point à la tentation, parce qu'il 
voit evidemment qu'il le tenteroit en 
vain, & que fa reſiſtance ne feroit que 
doubler, tripler ſon mal; mais tant que 
les Puiſſances de Europe ne convien- 
dront point de former entre eux une 
Diete Europeane , pour faire obſerver 
les Traites, pour empecher qu'ils ne 
ſoient rompus impunement',' & pour con- 
ſerver chacun d'eux dans ſes poſſeſſions- 
actuelles, il ne faut pas qu' ils eſperent 


186  ANNALES - 
faire jamais aucune ligue durable, foi 
defenſive , ſoit offenſive. | 

II y a quelquefois des Souverains qui 
entrent dans les Traités comme garants, 
& qui promettent de garantir Pobſeryz, 
tion Pun Traite dont ils ont été Mi 
| diateurs 3 mais ce ne font que des pro. 
meſſes: Or qui forcera ces Souverains 
a; tenir leurs promeſſes? | 

y eut Phyver de cette année une 
grande famine , qui ſe fit ſentir juſqu' 
la moiſſon, & cela fut cauſe que Von 
trouva a redire à la depenſe d'un ma. 
gnifique Carrouſel que donna le Roi; 
& effectivement, quoique chaque parti 
culier qui faiſoit de la depenſe a ce Cut 
rouſel, weir peùt-ètre pas donne le mon. 
tant de cette depenſe pour ſoulager les 
pauvres qui mouroient de faim, il ſen- 
ble qu'il fied mal de donner des fete 
publiques, & de faire faire des depenſz 
ſuper flues, dans des tems de miſere pu- 
Os & lors que Pon voit dans ls 
rues 


ſot 


POLITI CGOUIS. 


187 


mes & dans les grands chemins des 
malheureux mourir de foibleſſe, faute 
dun morceau de pain. 50 1 
A Vegard de la famine, j'en ai vi 
quatre en France en ſoixante-quatre ans, 
& chacune a conite a PEtat plus de deux 
cent mille perſonnes d'extraordinaire Pune 
portant l'autre; car elles ont été moins 
fortes Pune que Vautre. | 
A ce propos, je dirai que jati.vi une 
partie du bled qui avoit été amaſſe dans 
un magazin de Metz, fait durant le ſié- 
ge de Charles- Quint vers 1552. Il y en. 
avoit dans un long grenier environ deux 
pieds de haut. Il s'étoit fait une crovite. 
au-defſus d'un demi pied depaiſſeur ; elle 
etoit tres-dure z on la rompit a coups de 
hachez elle empechoit la communication. 
de Pair, le reſte du bled &toit ſain. Pen 
ai mange du pain qui etoit bon, plus 
de cent cinquante ans apres. Cela me 
fait croire que dans les annees abon- 
dantes, on pourroit dans des voutes ol 


il 
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il n'y a point dhumidite , faire dang giſt 
chaque Ville des greniers publics, & ls des 
remplir dans Pabondance ; mais il fan. les 
droit faire encore ſur cela diverſes exps. la 
riences pour mettre le bled a couvert & Plus 
Pair extérieur. | | ſe f 
Le Roi fit cette année foixante no. Or 
veaux Chevaliers du Saint-Eſprit , pour Wl flus 
remplir le nombre de cent, Les marque; ne 
exterieures de diſtinction devroient etre ſert 

differentes & affectbes aux differente inſe 
Claſſes d'emplois publics. Les Maréchaur WM 
de France devroient avoir une marque ſur 
fur leur habit, differente de celles de du 
Lieutenans Generaux : ces marques ex- Off 
terieures augmenteroient emulation 1 deri 
qui ſerviroit le mieux Etat, ſi le Roi pee 

nommoit todjours un des trois choiſs . Le 

par ſcrutin dans la Claſſo inférieure pour ton 

remplir une place vacante dans la Claſſe fanc 
fuperieure. 

Le Prince ſe feroit aimer de tous ſes 4 

| 


fujets, en ſe conformant ainſi dans 1a 
| diſtri 


PaTLI r 1 QUE 8. 1890 


diſtribution des honneurs au jugement 


Jang 
los Les trente meilleurs connoifſeurs qui ſons 
k. les pareils; au lieu que Sil ne ſuit pas 


pl la méthode du ſerutin, il fait vingt fois 
& plus de mècontents que de contents, & 
ſe fait ainſi beaucoup plus hair qu'aimer. 
Or, une inſtitution qui fait vingt fois 
plus hair & mepriſer Vinſtituteur qu'elle 
ne le fait eſtimer & aimer, & qui ne 
ſert de rien a PEtat, neſt-elle pas tres« 
inſenſee ? 

Il faudroit des marques diſtinQives 
ſur Phabit des Princes & des Princeſſes 
du ſang, & ſur Phabit des principaux 
Officiers de VEtat. Les Gentilshommes 
Levroient avoir leur marque au lieu d's- 
Ro pee, qui melt pas marque diſtinctive 
pour eux. Toutes ces anciennes inſtitu- 
tions ſont des reſtes de Pancienne en- 
alf lance de la raiſon humaine. 
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24 Le Comte d'Eſtrades, habile ada. 
(tr 1 | teur. 
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teur, acheta pour i le Roi Dunckerque 


du Rci d' Angleterre cin q millions de l. 
Fres à vingt - huit livres le marc. Les 
Hollandoĩs voulurent :s'y oppoſer; mais 
ce. Nepgociateur paſſa d Angleterre en Hol. 


lande, & trouva le moyen de les appai. 


ſer. Ils $obligerent meme par un nou- 
veau Traite à garantir cette acquilition, 
-parce - que le Roi de ſon coté s'engagen 
à leur donner du ſecours contre les An. 
glois, & contre l'Eveque de Munſter, 
avec qui ils étoient prets d'entrer en 
guerre. on 
It ſemble Fabord que c'eſt acheter ci 
une place qui coùte trois fois plus i 
entretenir de fortifications & de garni 
ſons qu'elle ne peut valoir de revenu; 


mais ſi le Roi eut voulu avoir par for- 


ce, il lui en auroit coſite dix fois, vingt 
fois da vantage, & n'efit pas ere ſur dy 
réuſſir; & a Pegard de la garniſon, ell 
ne lui cofltoit rien, puiſqu'il ne faiſoi 


que faire. paſſer a Dunckerque, nouvelle 
fron- 


„ elle 


faiſon 


uvelle 


{rot 
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frontiére, partie des garniſons des Vil- 


les de derriere qui Etoient anciennes an- 
tires. To; 

Le Roi d'Angleterre PR en * un coup 
hardi ; mais il fit entendre aux Anglois 
que cette place leur cofitoit beaucoup: a 
garder & ne leur ragportoit rien. quyils 
ne pouvoient pas meme la garder long- 


tems, & que ces cinꝗ millions ſeroient 


employes à acquitter ſes dettes, qu'il au- 
toit fallu prendre ſur le Peuple. Il en- 
voya la garniſon de Dunckerque prendre 
poſſeſſion de Tanger que le Roi 1 Por- 
tugal lui avoit cede pour la dot de Hn- 
fante de Portugal qu'il venoit d'epouſer. 
Le Roi, par le Traite des Pyrences 
de 1659, avoit promis au Roi d'Eſpa- 
gne {on beau-pere, de ne ſecourir ni 
diretement ni indirectement les Portu- 
gais, que les Eſpagnols regardoient com- 
me des rebelles, & dont la rebellion 
duroit depuis vingt- trois ans: mais com- 
me ce w'etoit pas ſon intention d'aban- 

donner 


donner reellement le Roi de Portugi, 


— 


il Vatfiſta toujours & d'hommes & da WW r: 
gent; & cette année il permit au Vii R 


comte de Turenne, parent de la Reine n: 
de Portugal, de lever des troupes 1 T 
France, & de les envoyer en Portugu d 


ſous le commandement du Comte & di 


Schomberg, depuis Marechal de Franc lai 
qui obligea enfin PEſpagne, cing an m 
apres, à reconnoitre pour Souverain lei 25 
time le Roi de Portugal, & a faire la par g 
avec lui, apres vingt-huit ans de guerte tre 

Il eft evident que par ces ſecouts i ta 
directs, le Roi manquoit a Pengagement 
ou il Etoit entre. avec PEſpagne dans | 


Traits des Pyrenées, de ne donner 2 Tr 
cun ſecours ni directement ni in dite rop 
tement au Roi de Portugal. Le Roi Tr 
voit bien que c'eroit lui qui payoit blit 
troupes, les munitions & Pargent q ine 
en voyoient en Portugal ; mais il croyai fit. 
qu'il ſuffiſoit de ſe cacher ſous le noa Sou 
du Vicomte de Turenne. Peet 
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Cette infraction du Traitsn&toit igno- 


rte de perſonne; mais pour excuſer le 


Roi, on diſoit', que PEmpereur Ferdi- 
nand, malgre- ſon engagement 'pris au 
Traits de Munſter de 1648, de ne point 
donner du ſecours au Roi d'Eſpagne ni 
directement ni indirectement, mavoit pas 


hiſſe de lui fournir mn & Hom. 


mes & argent, | 

Ces exemples prouvent, que les an- 
gagements que les Princes prennent con- 
tre leurs intèrèts, n'ont aucune ſolidité 
tant qu'ils peuvent y manquer impune- 
ment; & ils y manqueront toujours im- 
punement, tant qu'il n'y aura point de 
Traité entre tous les Souverains dEu- 
rope, pour la garantie de Pex&cution des 
Traites , & tant que les garants n'éta- 
bliront point une punition ſuffiſante & 
inevitable, contre quiconque voudroit re- 
liter au jugement & à la deciſion des 
Souverains arbitres & garants, qui pour 
cet effet auroient toujours dans une 


Ann. Folit. I. part. 1 Ville 
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Ville neutre une aſſemblée permanente 


de leurs Plenipotentiaires, ow fe traite. | 
roient journellement les demandes ,reci. 1 
proques entre Souverain & Souverain. , 
Cette annee, les treize Cantons Suif. { 
ſes envoyerent- a Paris trente-neut-De. l 
putes ou Ambaſſadeurs, c'eſt - a - dire, 

trois de chaque Canton, pour renouvel. b 
ler PAlliance avec la France: les articles Ce 


en furent drefles ſur les precedents pe & Ol 
en trois conferences tout fut regle. Cette 


Alliance dure depuis Francois Premier 
vers 1517. Nous n'avons eu aucune Al. 
hance ſi longue avec aucun Etat voiſin, 
& je ne erois pas qu'il y en ait jamais 
eu une ſi longue au monde entre au- 
cun voiſin: Ceſt que nous y gagnons 
partie de leurs habitans, & qu'ils y ge. 
gnent n6tre argent: nous y gagnons 
leurs hommes; la moitié de leurs Off. 
ciers & de leurs ſoldats s' etabliſſent pat 
mi nous; autre moitié porte notre at- 


. tre 


— 
— 


roi 17 


tre protection contre FEmpereur & con- 
tre leurs autres voifins. Ils ne ſont pas 
regardes. comme tes Peuples les plus ſpi- 
rituels de PEurope, & cependant- ils fe 
ſont gouvernés mieux _ les Ts 
les plus ſages. | 
Les prudents Venitiens avec leur I | 
bilete, ont été en diminuant depuis deux 
cent ans. Les Suiſſes avec leur bon ſens, 
ont accru leur conſidèration, leur ſureté 
& leurs revenus. Ils n'ont à craindre 
que la diviſion qui peut naitre entrieux 
a Poccafion de la difftrence de Religions 
& s'ils ne ſe ſont pas diviſes fur cet ar- 
ticle, c'eſt une grande preuve de leur 
ſage patience & de leur habile modéra- 
tion. ; n e eee 
Feu Gourville, homme de Finance, a 
laiſſe des Mémoires imprimes ſous la RE- 
gence de LOUIS XV. II etoit-PIntendant 
des affaires de Mr. le Prince de Condé, 
& Etoit avec lui a Bruxelles, lorſqne ee 
Prince Ervoit PEſpagne contre fa patrie. 
| I 2 II 
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Il. dit avoir {qa de Caſtel Rodrigue D 
verneur des Pays-Bas, que dans le Con. p 
ſeil d Eſpagne on a verifie en 1663, que pe 
FEſpagne depuis Charles-Quint en moins WH R 
de cent - cinquante ans, a depenſe plus gt 
de dix-huit cent ſoixante & treize mil. d. 
lions de livres à vingt-huit livres le marc, ce 
pour conſerver les Pays-Bas, ſans com. vi 
pter les revenus du Pays qui y ont ee ro 
conſommes , ſans qu'il en ſoit rien paſſe pa 
en Eſpagne. ce 
Si Pon y ajoòte les revenus du pays, | 
& ce qu'il en a cofite depuis 1663 jul- de 
qu'en 1715 au commencement de la Re- ce 
gence, on trouvera que PEſpagne au- lie! 
xoit gagné plus de dix- neuf cent mil- en 
lions, ou cent millions de rente annuel- de 
le, à abandonner toute la Flandre & un 
tous les Pays-Bas, ou à une Républi. cot 
que, ou 4 un Prince particulier, lork E 
que Charles-Quint alla fixer ſon {cjour Pot 
en Eſpagne.. qui 
Ia choſe auroit Gs 90 dilkerente s k one 
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Charles - Quint ett eu afſez bon eſprit 


pour imaginer & Etablir le projet de pax 


perperuelle , qu'imagina depuis Henri IV, 
Roi de France, & qui ſe reduit a ft 
gner, & à faire ſigner cinq articles fon- 
damentaux : car Charles-Quint & ſes ſuo- 
cefſeurs auroient conſerve les dix ſept Pro- 
vinces & la Franche-Comté, & en au- 


roient pu tirer plus de quinze millions 


par an tous frais faits, ce qui en deux- 
cent ans auroit monte à trois milliards. 
Tel eſt le grand inconvenient d'avoir 
des Etats {epares les uns des autres; & 
ceſt ſur ce fondement qu'un Auteur Ita- 
lien , qui vivoit ſous Philippe Second , 
en comparant les forces de la. France & 
de PEſpagne, feignoit d'avoir mis dans 
un plat de la balance, la France d'un 
cots, & dans Pautre le continent de | 
Elpagne, a laquelle étoit joint alors le 
Portugal, & qu'alors ils étoient en 6 
quilibre; mais qu'ayant ajoute a PEſpa- 
gue les dix-ſept Provinces des Pays-Bas 

1 & 
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& la Franche-Comté, au grand kon 
nement des ſpectateurs, la France com. 
mencoit à ' emporter; & qu'y ayant en- 
core ajoute le Milanois & le Royaume 
de Naples & de Sicile, la France Vem- 
portoit alurs de beaucoup. 


Cela me fait croire, que de tous les 


Princes de  PEurope, celui qui et le 
plus gagné à former cette efpece d'arbi- 
trage European pour terminer fans guer. 
re les diflerends des Souveràins, cefit 
ee Charles-Quint, & de-la on peut con. 
clurre, que PEmpereur en. eſt devenu 


reellement moins puiſſant pour avoir ac- 


quis de nouveaux Etats {epares en Ita- 
lie, à moins qu'il n'obtienne Petablifſe- 
ment de la  Diete Europeane , pour aſſu- 
rer aux Puiſſances de PEurope la con- 
ſervation de leurs Etats, avec une ſüre- 
te dix fois plus grande, & cependant 
avec la moitié moins de depenſe. 


4 | A. N- 


N- 


—— 
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AN NE E 1664. 


Colbert, Migiftre des Finances & du 
Commerce , voyoit en gros combien le 
Commerce maritime avoit enrichi les 
Hollandois & les Anglois; ainſi pour 
les imiter , il &tablit d'un cote une Com- 


pagnie pour aller aux Indes Orientales 


acheter des épiceries, du caffé, du tHe, 
des porcelaines , des laques , des cotons, 
de la ſoye , des toiles, des ſoyeries Kc. 
Et de Pautre il . la Compagnie 
d' Occident p ucre, le tabac, les 
teintures, » Cacao : mais les Adminiſ- 
1 de relider la plupart au 
port de la Compagnie , faute de con- 
noiſſince ſuffiſante dans le Commerce 
maritime, & ſurtout, faute d'intèrèt ſuf. 
fllant dans le gain de la Compagnie , IJ 
les bons travailleurs furent dégoütés de | 
travailler pour des Actionnaires fainéans, 
& ne ſongèrent qua leur intérèt parti- | 
culier , negligerent Pintérèt commun, & 

14 7 
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| hifſerent ainſi perir entre leurs mains 
les commencemens de ces beaux Etabliſ 
ſemens. „ 
Colbert n'etoit pas fi occupe des gran. 
des vues, que cela lui fit négliger les 
etabliſemens tant ſoit peu importans. I 
vit que les Italiens getoient perfection. 
nes dans la peinture & dans la ſculptu- 
re, par des Academies, ou les commen- 
cants peuvent beaucoup avancer en peu 
de tems, & profiter avec emulation des 
remarques des meilleurs maitres : Cela 
le determina a etablic une pareille Aca- 
demie à Paris. Elle tint ſes aſſernblecs au 
vieux Louvre. 
La peinture, la ſculpture, la muſique, 
la poeſie, la comedie, Parchitecture, 
prouvent les richeſſes préſentes d'une 
Nation: elles ne prouvent pas Paugmen- 
tation & la duree de ſon bonheur; elles 
prouvent le nombre des faineans , leur 
goüt pour la fainéantiſe, qui ſuffit a 


entretenir & a nourxir d'autres eſpeces 
de 


— 
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de faineans; gens qui fe piquent d'eſ. 
prit agreable, mais non pas d'eſprit u- 
tile; ils veulent exceller ſur leurs pa- 
reils; mais ils ſe contentent fotement dex 
celler dans des bagatelles, dans des cho- 
ſes peu importantes pour un bonheur un 
peu durable. 

Ce n'eſt pas que ces ouvriers illuſtres 
ne travaillent; ce n'eſt pas qu'ils ne faſ- 
ſent des ouvrages difficiles, & ou ils em- 
ployent beaucoup d'eſprit & d'adreſſe ; 
mais C'eſt dommage de tant depenſer d'eſ- 
prit dans des ouvrages ſi peu utiles pour 
le bonheur ſolide de la fociere. Ceſt un 
defaut de notre Gouvernement, de ne 
propoſer pas des occupations plus utiles, 
au lieu de ſemblables amuſemens paſſa- 
gers, dont il ne reſte aucune utilité ni 
pour les pauvres familles, ni pour la 
polterite. 

elt.ce preſentement que la Nation 
lalienne, ou ces arts ſont portes a une 
haute perfection? Ils ſont gueux:, fai- 

15 neants. 
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cupès de niaiſeries. Tels ſont de venus 


peu à peu, par P'affoibliſſement du Gou. 


vernement, les miſerables ſucceſſeurs de 


ces Romains ſi eſtimables „de ces con. 
temporains de Caton, qui étoient dignes 
de gouverner les autres Nations, & ca. 


pables, en les aſſujettiſſant, de les ren. 
dre plus heurevſes qu' avant leur aſſujet. 


tiſſement. 


Colbert grand enden. en nẽgligeant 
les Compagnies de Commerce maritime, 


pour avoir plus de ſoin des ſciences cu- 


rieuſes & des beaux arts, prit Pombre: 


pour le corps, donna Pombre aux Fran- 
ois, & laiſſa le corps aux Hollandois 
& aux Anglois. 

Les Corſaires d' Alger nous a 
ſouvent des vaiſſeaux de Marſeille, & 


degotitoient ainſi nos marchands du Com- 


merce du Levant. Le Duc de Beaufort, 
idé des conſeils du Commandeur Paul, 
les — les forca de rentrer dans leuts 

| = ports,, 


tribut aſſea honteux. 
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ports „& leur prit meme Gigeri, petite 
place en | Batbarie , qu'il fut obligé de 


leur abandonner: mais comme on ne put 


les obliger a faire un Traité de paix, 


| a depenſe de cet armement nous coũta 


vingt fois plus qu'il ne nous rapporta 
'utilité. e | 


Lannée ſuivante, les pirateries recom-- 


mencerent, & a dire le vrai, elles dure- 
ront toujours, juſqu'à c ce que les Sou- 


verains Chretiens, dont les c6tes ſont 


fur la Mediterrane, ou qui y font Com- 


merce, donnent chacun leur contingent 


aux Chevaliers de Malte, qui ſont tres-- 


heureuſement fitues, pour nettoyer cette 


mer de Corlaires- 


Chacun de ces Princes y gagneroit® 


plus de la moitié de leurs pertes & de 
leurs depenſes, & ils auroient incompa-- 
rablement beaucoup plus de frets, quien? 
faiſant ſeparement” la guerre à ces Cor-- 
fares, ou en leur payant ſeparément un; 


16% thn: 


— 


5 


204 ANNALES 
Les Chevaliers de leur coté y gapne. 


roient les priſes, & une grande conſidé. 
ration dans les trois parties du monde. 


Ceſt le fonds du projet du feu Com. 
mandeur de St. Pierre mon frere; pour 


extirper ces Corſaires. 

Cette entrepriſe de Gigeri, Etoit une 
entrepriſe 3-peu-pres auſſi folle, que fe. 
roit celle des Algeriens, s'ils vouloient 
faire la conquete de quelque petit port 


en Provence ou en Languedoc, parce 


qu'ils ne pourroient jamais le conſerver 
malgré les Francois. Ce qu'il nous en 
elit coate pour conſerver Gigeri , ett 
ete vingt fois plus conſiderable que le 
profit qu'il nous edit raporte. . - | 

Les Turcs, qui avoient pris Pannde 


precedente Neuhauſel en Hongrie, ſe 


préparoient à faire de nouvelles conque- 
tes de ce c6te-la. L' Empereur demanda 
du ſecours à la France, comme mem- 
bre de Empire a cauſe de PAliace. Le 


Roi lui accorda quatre mille hommes 


in. 


—— 
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Jinfanterie & deux mille chevaux 3 c'. 
toit quatre fois plus que ſon contingent. 
Ces troupes furent cauſe de la victoire 
de St. Godart ſur le Raab, & cette vic- 
toire fit conclure une paix DO i 
avec les Turcs. 

Ceſt une faute eſentielle à un Sou- 
verain, de laiſſer aguerrir les troupes de 
ſon voiſin, ſans aguerrir les ſiennes en 
mime tems. Ainſi, il eſt force de pren- 
dre parti dans toute guerre de {on voi- 
ſinage; & le parti qu'il peut prendre 
avec juſtice & bienſèance, ceft celui qui 
le rend arbitre contre celui qui ne veut 
agreer aucun arbitrage. Son mteret & 
ſon devoir , C'eſt d empecher tout agran- 


diſſement de territoire, & par conſequent, 


de procurer à chacun la conſervation du 
lien. f N | 

Un pareil plan de 0 eſt 5 | 
raiſonnable, & il convient de le faire 
connoitre publiquement a ſes voiſins, 


* de dégoditer les Princes impatiens 
| . de 
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de prendre les armes, par la certitud 
qu'ils auroient de perdre en pure peru 
les frais de la guerre, les dommages d 
leurs frontières, & le prejudice que leut 
cauſeroit Vinterruption du Commerce. | 
Le Roi de France peut devenir ainſi 
Farbitre de PEurope, pourvii qu'il de. 
clare qu'il ne yeut point—agrandir ſon 
territoire, & qu'il ſe declare contre ce. 
lui qui refuſera les arbitres qu'il leut 
nommerca , ou dont ils conviendront. Ot 
y a-t- il pour un Roi de France un per 
ſonnage plus louable & plus honorable, 
que d'affermir la paix parmi toutes les 
Nations Chretiennes, & d'ètre regard 
dans toute Europe comme le Pacifica. 
teur. & le Mediateur de tous les differends 
qui naiſſent entre les Souverains? 
Les canaux navigables ſont extreme 
ment utiles au Commerce intérieur du 
Royaume; c'eſt par leur moyen que des 
denrees & des marchandiſes peſantes ol 
de grand volume, peuyent ſe: tran{por- 
2 tet: 
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ter à petits frais d'un lieu où elles ſont | 
en abondance & inutiles, dans les lieux 

ot il y en a diſette, & enrichir. ainſi les 
vendeurs & les acheteurs. 

Ricquet; habile Ingenieur, propoſa dans ä 

ce tems - la au Roi, de faire remonter 
les bateaux de la Garonne juſqu'en un 
endroit , où par différens ruiſſeaux, il 
formeroit un canal qui aboutiroit a d' au- 

tres rivieres &. à d'autres canaux, & que 

ces bateaux arriveroient enfin de b'em- 
bouchure de la Garonne qui eſt dans 
Ocèan, au port de Cette, qui eſt dans 

la Méditerranèe, ſans etre obliges de 
paſſer le detroit de Gibraltar. C'eſt ce ca- 

nal que Pon a pour cela appelle le Ca- 
nal de jonction des deux mers, & enfin 
le canal de Languedoc. | 
Colbert, qui etoit naturellement- por- 
te aux enttepriſes favorables au Com- 
merce, trouva ce projet ſolide & grand, 
& le fit gotiter au Roi. Ainſi Riequet, 
avec la protection de la. Cour, vint heu- 
reuſe- 
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ular a bout de point & ce 
canal ſe trouve effectivement fort utile 
aux Provinces par ou il paſſe ; parce que 
les droits de peages & les reparations 
ſont tres-modiques , & que la Province 
veille tofjours A empecher les vexationy | 
des peapgers. 
Ce canal qui commence pres de Tou. 
louſe & qui communique à la Garonne, 
a plus de ſoixante lieues de long. II) 
_ a cent-quatre Ecluſes. pour ſoutenir les 
eaux qui viennent d'un grand baſſin qui 
les recoit de diverſes {ſources par divers 
petits canaux. Ce baſſin eſt de deux cent 
toiſes de long ſur cent cinquante de 
large. I! eſt à Naurouſe, lieu élevé en. 
tre Toulouſe & Agde. Une partie de ces 
eaux deſcend par un canal dans la Ga. 
ronne a POcean ; Fautre partie deſcend 
dans une petite riviere a la Mer Medi. 
terrance. Cet ouvrage fut achevẽ ſeizo 
ans apres , en 1680. : 
Il y eut cette année pluſieurs tes 
= ; 
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2 1a Cour. Les Miniſtres, en ſuivant les 
maximes du Cardinal Mazarin, étoient 
fort aiſes, que les plaiſirs éEloignaſſent le 
Roi de Papplication aux affaires du Gou- 
vernement: Il leur en revenoit à cha- 
cun d' entre eux plus dautorits pour dé- 


= OT affaires de leur département 
* leur fantaiſie. a 
3 AN XN E E 1665. 
© Longtems avant Ciceron , les Philoſo- 
wal phes tachoient d'accommoder la liberté 
cem de Thomme avec la certitude de la pre- 
& Cbience de Diku. Les plus ſages gen te- 
en ndient à convenir de ces verites : 19. que 
een Tbomme eft libre: 2% que Dieu pre- 
Ca. voit avec certitude les actions libres: 
den 3*, qu'il ne faloit rejetter ni Pune ni 
wn Vautre de ces verites , quoiqu'ils ne com- 
(inp priſſent pas comment ces verites pouyoient 


ſe concilier enſemble. ].. | 
D'autres Philoſophes , extremes & ws. 
ſomptueux, nioient hardiment une de 
ces 


fetes 


- 
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ces Verites 3 les uns ſoutenoient , que 
Phomme qui meritoit tant0t punition, 
tantòt recompenſe, étoit libre dans ſes 
actions; mais ils nioient en meme tems 
que Dieu previt avec une certitude par. 
faite les actions libres de Phomme. 
Les autres ſoutenoient que Dieu pre- 
voyoit tout avec la plus grande certitu- 
de, que c'etoit lui qui faiſoit mouvoir 
Phomme, & qui lui faiſoit choiſir, tan- 
tot je mal moral, tantot le bien; mais 
ils nioient que l' homme fut libre, & qu'il 
meritat ni punition ni recompenſe. 


Chacun de ces deux partis de Philo- 


ſophes extremes, étoit force d'avouer des 
coneluſions très- abſurdes, qui ſe tiroient 
naturellement de leurs opinions oppoſes, 
au lieu que les plus ſages, en avouant 
qu'ils ne concevoient pas la maniere de 
concilier ces deux vèrités, n'ëtoient point 
obligés d'adopter. ces abſurdites. 

On dit que Ciceron , ſur cette quel- 
tion de la liberté de Phomme & de h 


Pté- 
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ve preſcience de Dieu, diſoit, que gil fa. 
n, loit opter, il aimeroit mieux dire que 
ſeg rhomme eſt libre, & que Dieu ne pré- 
ms I voit pas avec une certitude parfaite les 
ar: MW :8ions humaines parfaitement libres: 
| Mais heureuſement, Phomme ſage n'eſt 
pas dans obligation de nier aucune de 
ces deux verites. I ſe contente d'avouer 
qu'il ne ſauroit les concilier. Mais la: 
plipatt des hommes, par impatience ,. 
par preſomption , par vanite , par eſprit 
de parti, par l'envie de fe diſtinguer , 
ou entreprennent avec des mots obſcurs 
de faire cette conciliation, ou ſoutien- 
nent une verite, en condamnant d'er- 
teut la verite oppoſee,, & ouvrent pars 
la un grand champ à des 1 eter- 
nelles. 

Les memes diſputes e tems 
en tems parmi les hommes, & y re- 
viendront totijours. de fiecle en ſiécle; 
mais il y a des fiecles où elles font plus 
de bruit que dans d'autres. Elles firent 

beau · 
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beaucoup de bruit du tems de Pelape, 
Moine Ecoſſois, qui $&'etoit retire day 
la Paleſtine, & qui eut pour adverſair rent 
Saint-Auguſtin Eveque d'Hippone en Afr Null 
que il y a treize cent ans, a Poccaſin es 
du mot de grace que chacun deux in celle 
1 a ſa maniere. - 

Cette diſpute recommenca en — 
du tems de Petablifſement des herefies & 
Luther & de Calvin. Elle ſe rechauk 
chez les Hollandois , & y produiſit | 
Synode de Dordrecht en 1618. Elle f 
ralluma fortement en France parmi ls 
Theologiens vers 1640. a Poccaſion'd'ut 
livre latin, compole par nen Exe 
que d' Vpres. 
Loe Conſeil du Roi crut pouvoir fun 
| celſer ces diſputes par une deciſion d 
Pape en 1665, par laquelle- il condam 
noit cinꝗ propoſitions qui contenoien 
le precis de la doctrine de Janſenius; 
& on dreſſa un formulaire pour le fi 
ſigner à tous les Pretres, & particulis 
remeut 


LY — 
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rement 2 tous les Beneficiers ; mais les 
diſputes ne ceflerent point, elles devin- 
rent meme tres-dangereuſes pour la tran- 
guillite de l Etat, parce qu'on pouvoit 
les regarder comme les premieres etin- 
celles d'une guerre civile. ac 
Les hommes aiment les partis, bolt 


lage, 

dam 
rlaite 
| Affi 


caſion 
IX in. 


urope 


comme une occaſion de fe diſtinguer, 
ies & ſoic pour avoir le plaiſir de ſe venger 


auf 
iſit | 
Ale & 
mi ls 
1 d'un 
Ex 


le ceux dont ils {ont mepriles. | Les 
femmes $'en melent voJontiers par les 
memes motifs; & chacun par zéle pour 
ſon parti, ſe plait à offenſer en diffé- 
rentes manieres le parti oppoſe: Chaque 
parti appelle & croit ſon opinion, {a 
ers. Chaque parti croit que Celt une 
cuvre de. charite de perſecuter le parti 
oppole , de Pabattre, de Paneantir. - 
Il eſt donc de la derniere importance 
pour 'Etat, de. calmer, d'aſſoupir, & 
U*teindre | enticrement ces querelles de 


fun 
on de 
ndam- 
noien 


211108; 


e fan Religion dans leur naiſſance. Il faut, a 
iculüßheet effet, punir eeux qui auront déſobéi 


a 


emen 


, 214 ANN AL ES 


à Pordonnance du ſilenoe, en Ecrivan 
ou ep prechant ; mais il faudroit pour 
cela un bureau de tranquillite, compoſe 
de Conſeillers qui veillaſſent a impoſe 
les punitions aux Ecrivains & aux Pro 
dicateurs coupables d'hoſtilité, ceſt. 4. 
dire, de_controverſe. On ſe trompe lou. 
dement quand on croit appaiſer les diu 
tes des Theologiens par des deciſions ; on 
ue fait quoaigriv les eſprits de ceu qui 
ſont condammes, & autoriſty 1eſprit 4 
perſtcution qui fait naitre les revoltes, 
Le ſeul parti eſt le ſilence des deut 
partis, la non. controverſe, la tranquik 
lite, la patience; car les partis oeſſent 
de combattre, des qu'on ne parle plus di 
ſujet de la querelle, & en trente ov 
quarante ans tout eſt enſeveli dans Vou- 
bli, parce que les jeunes gens ne pren. 
nent plus parti dans une querelle, don oi 
il n'eſt plus queſtion dans le Monde 
Les dici ons me font que des per ſecuteur 
* * herttiques da 16 
Pelle, 


ö 8. 
2 O L 1 i 8. - ui 
helles; au lieu qu' avec le remede du fin 
ple lilence on conſerve l'union, la paix, 
a. charite, l'autoritéb, Pobéiſſance, & 
ſurtout la tranquillité. [gi ri 
ll n'y a jamais rien à benin de. — 
u verite, le tems la decouvre à tout le 
monde ſi ceſt- véritè, & le tems Pen- 
ſevelit pour toujours ſi c'eſt erreur. 
Dailleurs, on ſe paſſe bien , pour faite 
ſon ſalut, de certaines verites pendant 
des_fiecles entiers, puis qu'avant les diſ- 
putes on Fen étoit bien - paſſe: pour ſe 
ſauver; au lien que Pon ne peut jamais 
ſe paſſer de la charits; de la juſtice & 
de la bien faiſance dans la — - 
de la concorde dans la ſociet e'. 
Quand, par le parti du ilency) la wy 
rite demeureroit opprimte, ce ne ſeroit 
que pour quelque tems; quand elle ſo- 
toit, pour ainſi dire, plongee dans ob- 
Icurite Mil eſt ſur qu'elle en. fortivoit | 
un jour triomphante de Perreur: elle 
le peut jamais etre ancantie ; elle far 
N 1 , nage 


- derable: pour le parti du ſilence contre lt 


vant Dieu & devant les hommes? 
haiſſent le parti oppoſè, & qui le hai 


de charité, conſeillent la deciſion & not 


- nement,, par la perſecution de ceux 9 
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mage'& revient toujours ſur beau, & par 
ſa nature elle luit, & ſe fait connoit WM 01 
avec le tems comme la lumiere. 

Il y a meme une obſervation conſ. 


parti de la-decifion; ceft que Perreut 
eſt toujours excuſable, parce qu'elle weſ 
jamais volontaire; au lieu que le defaut 
d'obéiſſance a la déciſion légitime, rend 
criminel & condamnable quiconque del ar 


oben. Or weſt l pas Fun bon rina 19 
de prèferer le parti qui ne fait que de du 


malheureux 'tres-'excuſables ,' au pari dre 
qui fait des criminels condamnables de. 


Je ſai bien que les gens de parti, qu 


ſent, à ce qu'ils croyent, par un eſpti 


pas le ſilence; d'un cots pour avdl 
Phonneur de la victoire, & de Fautt 
pour avoir le plaiſir de ſe venger imp 


oll 


c pat 
'0itre 


conſt. 


tre le 
'rreut 
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ont ofe leur relilter , & attaquer leurs 


opinions. 

Mais plus ils inſiſtent pour la deciſion, 
plus les ſages Magiſtrats doivent inſiſter 
pour "obſerver le parti du filence. Le 
plus grand nombre des Magiſtrats Hol- 
landois fut imprudemment pour Pinto- 
lzrance, & pour faire une decifion ſur 


les diſputes de la grace en 1618, & leur 


avis paſſa, malgré avis du plus petit 
nombre, qui opinoient ſagement au parti 
du ſilence. Il ſe tint un Synode a Dor- 
drecht. Les Gomariſtes triompherent des 
Arminiens z mais ils ne les perſuaderent 
pas, ni eux, ni leurs ſucceſſeurs, & peu 
den falut que la Republique ne tombit 
dans la guerre civile pour la querelle de 


Gomarus & d' Arminius, deux finiples 


Cures ; parce que les Etats, au lieu du 
parti du filence , prirent mal-habilement 
le parti de la deciſion. Or le Conſeil du 


ku Roi Louis XIV. ſuivit imprudem- I 
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ment en F665. le mauvais exemple des 
Hollandois de 1618. 


Tandis que Pon prenoit le mauve cut 
parti de la deciſion ſur la Religion, fou 
Colbert prenoit des meſures ſuges ſur le boy 
commerce des laces de miroir. II avot A 

| ſagement remarque „ qu'une partie de de 
notre argent paſſoit à Veniſe pour les cid 
glaces, & pour les points ou dentelles; pui 

en 


qu'il en paſſoit en Angleterre pour les 
beaux draps, & pour la belle teinture 
en rouge; qu'il en paſſoit en Flandre 
pour les tapiſſeries; & qu'au lieu de 
payer à bon marché le travail des Fran. 
cois en les occupant a des manufactures 
nous payons dien cher le travail des & 
| trangers T qui Stolen ſouvent nos en- 

nemis. A eit 5 

Ces remargues le diterminerent 2 eta 
blir en France des manufactures de gs 
ces; de points de France; de draps fins 
& des teintures parfaices, II fit vent 


u 1 1749. +686 


Mett 


PakhTLevss Ay 


Jexcellens. ouvriers des pays..£xrangers. , 
& bon commenca cette année 1665 Pexe- 
cution de ces projets. On etablit un 
fourneau pour faire des glaces dans. le 
bois de Tour-la-ville aupres de Cherbourg, 
1 trois; lieues de Saint-Pierre-Egliſe, lieu 
de ma naiſſance, dans la Notwandie Oc: 
cidentale.; 3 -& cette manufacture s'eſt de- 
puis fort per fectionnte à Saint Gobin 
en Picardie par Nane fey, Ser 

coulees. . Neva een 
Colbert Gablit ad au 3 St. 
Marcel de Paris, ſur la riviére des. Go- 
belins, la manufacture des tapiſſeries, & 
celle des teintures de laine; & dans la 
rus St. Denis, on &tablit les manufac- 
tures. des points de France: on Stablit 
en meme tems en differens endroits du 
Royaume, comme. à Elbeuf, des manu- 
factures de draps tres- ins. Ainſi, notre | 
argent nous reſta, & ce qui toit plus 
important, beaucoup, d'ouvriers inutiles 
lurent employes, & pluſieurs furent em- 
K 2 ployes 


. . 
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ployës plus vrlemene du we qu'il 
 Metoient, © ff 

Les Charges de i, commen- 
_ cerent,a ſe vendre ſous Louis XII, i 
Y a plus de deux cent ans; mais quand 
un Officier- mouroit ſans avoir vendu, 
le Roi vendoit la Charge du mort. Un 
nomme Paulet, ſous le régne de Henti 
le Grand, propoſa de laiſſer la liberti 
de payer tous les ans au Roi une ſom. 
me ou droit annuel, moyennant quoi 
les Offices ſeroient hereditaires cela 
fut agree & du Roi & des Officiers de 
| e 7 
Comme Paulet PFinventeur fut le = 
mier Fermier de ce droit annuel, 
appella ce droit, la taxe de — 1 
par corruption la Paulette. Le Roi par 
une declaration, confirma cette annee ce 
droit, & fixa le prix des Charges, qui 
Atoient montes à des prix exceſſifs: mais 
les riches Financiers qui vouloient en 
acheter pour”! leurs enfans, & qui four 


/ 


- 
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main donnoient des Raps aux ven- 
deurs, rendirent ces fixations inutiſes ; 
& comme à Rouen les familles mar- 
chandes s'emparent tous les jours des 
Charges du Parlement de Normandie , 
au grand prejudice du Commerce, les 
fmilles financieres s emparent tous les 
jours des Charges du Parlement de Pa- 
ris, de ce Parlement des Pairs, qui par 
ce moyen a deja perdu N de ſon 
autorite. 

Par cette 'venalite , le Finaiciee Ache. 
parefſeux ,, voluptueux, ſans vertu & 
ſans talens, a la honte de ndtre ' Gou- 
vernement, eſt prtfere au Gentihomm 
intelligent, laborieux, inſtruit & ver- 
tueux, lorfqu'il n'a pas aflez d argent 
pour acheter: Encore ſi pour exociter 
emulation des jeunes gens au travail, 
le Roi avoit ſongé 4 faire dans la Robe, 
te qu'il a fait depuis dans les emplois 
de guerre, de faire porter au Treſor 
Royal le prix de la fixation, afin de 


K 3 pou- 


— 


222 ' ANWALES 


pouvoir choifir le meilleur par ſcrutih 
entre divers ſujets: mais juſqu'ici le Mi. 
niltere de la guerre a étẽ toujours micux 
gouverné que celui de la Robe. 

Au commencement de 1665 on com. 
mienca à voir paroitre le Journal des 
Savans de France, qui a été le modéle 
ſur lequel on en a fait depuis en divers 
endroits de Europe. Il contient les nou- 


velles qui regardent les ouvrages nou- 


veaux des ſavans; & par des extraits 
de leurs livres, ce Journal doit en faire 
connoitre ce qu'il y à de nouveau & 
de plus important ati bonheur de la ſo- 
Gets. - On pourroit le rendre meilleur, 
fi PEtat avec des penſions y vouloit em. 
ployer de meilleurs ouvriers, en plus 
grand nombre, & ſur une forme plus 
utile & plus agréable. 

Fut la fin de cette année, mourut le 
Roi d'Eſpagne Philippe IV, age de foi 
xante ans. II n'a voit pas dans {a jeu 
neſſe mEnage ſa ſanté; & il mourut plũ- 
1 töt 
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tot par la caducite qu'amenent les plai- 
W. I fs immoderes, que par celle qu améne 
| grande vieilleſſe. II etoit doux, patient, 
peu entreprenant, trouvant tout diffi- 
cile, peu laborieux, & ayant beſoin d'un 
des Miniſtre general. Auſſi en eut- il tou- 
dee jours, comme Louis XIII. en avoit eu. 


vers AN N of E 1666. | 

10U- 1991 

jou. La Reine Anne d' Autriche, mere: du 
ite Roi, mourut en 1666. Elle avoit 66 
KM declaree Regente a la mort de ſon mari 
-& en 1643. Elle continua de gouverner 
ſo. apres la majorité du Roi arrivee en Sep- 


tembre 165 , parce que la majorite qui 


on ſe donne à nos Rois à treize ans & un 

dus jour depuis Pordonnance de Charles V. 

Was il y a plus de trois . ans; n' eſt qu? une 

| pure ceremonie; & effectivement, un 

+ le enfant de treize ans & un jour n'eſt 

ſo qu'un enfant qui ne peut avoir que la 
tonnoiſſance & la fermete d'un enfant; 


ainſi elle ne ceſſa proprement de gou- 
K 4 Verner, 
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verner, qu'a la mort du Cardinal -Mz. 
 zarin fon favori & ſon Miniſtre general, 
arrivee en 266 1. De- ſorte que Von peut 
dire que ſon gouvernement dura pres de 
dix-huit ans. 
Sa regence fut preſque toujours agi. 
tee de factions & meme de guerres ci. 
viles, parce que Mazarin fon Miniſtre 
general ne {cut pas comme Richelieu & 
faire afſez craindre des eſprits ſeditieux; 
il toit plus fin qu'babile, facile à al; 
armer: Ainſi, dans les tems de trouble, 
loin d'encourager la Reine, il etoit le 
Premier à Pintimider. 
Elle prit cependant malgrè lui Fo 
ou trois reſolutions hardies ; mais la ti- 
midite naturelle de Pltalien reprenant le 
deſſus, la Cour en revenoit à chercher 
a tromper par les negociations, au lieu 
de ſe ſoutenir par de nouvelles actions 
de vigueur. 
La Reine avoit naturellement beau- 
coup de courage , & ſurtout de la conſ. 
tance 


POLITIGUVU ES. oa 
tance dans ſes ſentimens; c'eſt opiniX 
trete quand on ſuit Perreur & le may. 
vais parti; mais ceſt fermeté quand on 
ſuit la verite & le meilleur parti : La 
conſtance eſt, à mon avis, la princi- 
pale qualité pour acquerir. de Pautorite ; 
il faut vouloir ce que Pon veut avec. 
courage, & meme avec un peu de co- 
ere quand on trouve de la reſiſtance 3. 
mais ſuxtout, il faut, pour tre ' obei 
vouloir longtems la mame _ wwes 
conſtance. T2181 1 

Rien ne diminue tant * ede; a5 
par conſequent Pautorite, que 8 
tance. On peut dire mine qu'à tout 


peſer, les mauvais partis que prend ce. 


lui qui gouverne faute de lumiéres, ſont 
en moindre nombre & plus faciles A r6< | 
parer, que les mauvais partis qu'il prend 
faute de fermets, ou, ſi Pon ves, hue: 
Copiniatrete. 
Je ſuis perſuade, que ſi e 
la brane ent '\rencontre un Miniſtre -cou- 
| Ks, rageux, 
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rageux, elle auroit eu une beaucoup plus 


grande autoritè, & une Regence fort nil 
tranquille. Ainſi elle wefit pas acquis c01 
moins de gloire dans le gouvernement vir 
des Francois, que la Reine Elizabeth en de 
avoit acquis ſoixante ans auparavant dans pal 
le gouvernement des Anglois. bie 
Ces caracteres- timides macquierent ja, Var 
x mais une autorite abſolue : Ils n'ont ja. 4 
mais qu'une demi-autorite , parce qu'on tan 
peut facilement les intimider, les cbran- 0's 
ler, & les faire changer. Ils perdent ain. ſon 
K de leur credit, & ſont forces de cher. K 
chet avec beaucoup de peine, par des qu 
fineſſes, ce qu'ils obtiendroient au qua- A 


druple & facilement, par la voye Pay- 
zorite-& de hardiefle.  — py 
Je dirai meme, que les lumieres, ou na. 
turelles ou acquiſes, quelque grandes qu'el. 
| les ſoient, ne donnent point de conſtance, 
parce que, lorſque Pon eſt facile à inti- 

m. der, on agit tres {auvent par Vimpreſſion 


de u . ſes propres lumietes. 
—_ = Avec 


* 


PoL1T1,Q,UE8 227 


Avec ces ſortes de caractères, les Mi- 
niſtres qui ont le ſecret de donner beau- 
coup de défiances de tous ceux qui en- 
vironnent le Prince, d'inſpirer beaucoup 
de crainte & de ſe faire valoir en dilli- 
pant quelquefois les craintes, prennent 
bientot le defſus ſur ceux qui wont pas 
Fart d'inſpirer de la crainte. ' | 

Anne d' Autriche voulut toujours conf. 
tammertt , & regarda comme le chet 
dœuvre de ſa Régence, le mariage de 
ſon fils avec fa niece. Elle y parvint's 
& ceſt a cette conſtance de caracere + 
queſt di le regne d'une branche de la 
Maiſon de France ſur. la Monarchie 
dEſlpagne. 

Elle edt bien deſire que fon fis welt 
jamais eu de guerre avec L Eſpagne, & 
le Roi par deference pour ſes ſentimens, 
ne ſongea point, tant qu'elle vecut, a 
faire revivre les droits de la Reine {x 


femme auxquels il avoit ſolemnellement 


Fenonce „ & qui ꝭtoient Eteints par cette : 
| K 6 renon- 


peu. dimportance d'entre- les - ſujets des 
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renonciation ſolemnelle: mais à Vinſyi. 
ration du Miniſtre de la guerre, qu 
youloit augmenter ſon credit , il rt. 
tut, des qu'elle fut morte, de prendie 
des meſures pour conquerir la Flandre 
fur VEſpagne. | | 
Funeſte reſolution, qui a entrainé ſon 


Etat riche & floriſſant dans des dettes 


immenſes, dont il ne ſe relevera jamais, 
il ne ſe trouve parmi nos Rois un $a 


Jomon , qui par une longue & ſolide 


paix, par beaucoup de prudence , par 


une grande. ceconomie & par un long 


Regne , ne trouve le moyen de rembour. 


er les dettes de Etat, & d#augmenter 


fon revenu par Paugmentation du Com. 
merce maritime & du revenu de ſes 
ſujets. FR 

Les Hollandois furent afſez imprudens 
pour. diſputer Phonneur du pavillon aux 
Anglois, & pour ne pas accommoder 4 
amiable quelques affaires d'intertt de 


deux 
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foi. WM jeux Nations à Poccaſion de leur com- 
qu nerce; ce fut une grande faute de po- 
elo. Wl litique pour ceux qui gouvernoient la 
dre Wi Republique, de mal meſurer leurs forces: 
dre . Afi perdirent- ils leurs pretentions, & 

perdirent · ils encore par-defſus , la depen- 
ſon e de la guerre, qui monta a plus de 
ttes I quinze-cent-mille marcs ꝙ argent, ou fol- 
ais, Wl xante-quinze millions, fans compter la 
Sa- WY perte des hommes qu'ils autoient pu évi- 
lide i ter en prenant le Roi pour arbitre, ou 
par les Souverains qu'ils auroient nommes. 
ong Le Penſionaire Jean de Witt, princi- 
ur- pal Miniſtre des Hollandois , homme d'u- 
ater Wl ne grande ſermeté, fut fort blame de 
om. avoir pas porte ſes Maitres plfitot à 
ſes laccommodement qu'a la guerre. Ce fut 
une grande faute d'un grand homme; 
qui apres &tre entre facilement comme 
bon citoyen dans le refſentiment de ſa 
Nation contre le procédé des Anglois ,. 
ne fit pas afſez & attention, que dans ler 
Mires l Etat il faut comprer les reſſenti- 


fudes. des choſes humaines, qui depets 
_ dens 
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mens pour rien, & les vrais interets pour 
tout; Celt que les reſſentimens ſont de 


maux qui s' Vanouiſſent en peu de tem, 


au lieu que les depenſes font des maur 


qui ſe font ſentir longtems. 
Ce qui met Vimprudence du Penſion. 


naire en Evidence, c'eſt que quand dam 


les deux années de guerre, la Holland: 


auroit par ſes victoires & par un trait 
ſubſequent, emporté toutes {es preten- 
tions, elle n'auroit rien gagne qui ve 
lat la dixieme partie des hommes qu'elle 
perdit & de b'argent qu'elle depenſa, & 
que les traites de paix entre Souverains 
ſont ſouvent encor moins durables qui 
des traites de treves. 

La raiſon, ceſt que celui qui * 
celui qui a la ſuperiorite de force, 


croit pas ceder rien a la jultice, mai 
céder tout à la ſuperiorite de force qu 
eſt journaliére, & qui paſſe tantor d'un 
coté, tantot de l'autre, ſelon les vid 


comp 


pas | 
fenſe 


un . 
Roi 
de fai 
il av 
neutt 
eclat: 
te de 


elt q 


Co 
bliſſet 
Cet e 


trois 


Mais 


Pau Wl zent d'une infinite de cauſes , que la 
da plus profonde n ne ſauroit pré- 
ei, BY voir. 
nau On pourtoit 0 de Witt en 
lint, que la Hollande comptoit ſur. le 
fon WF cours de France qui lui manqua ; mais 
dans WY dans une affaire fi importante, peut- on. 
lande compter ſur. le ſecouts d'un Allie qui n'a 
trat WY pes le meme intérèt à la guerre que of- 
eren ene, & qui ſouvent en a ſeerttement 
| 14+ Wn tout contraire ? Cet interet ſecret du 
well Roi de France étoit, que dans le deſſein 
» & de faire quelques conquetes en Flandres, 
rains WY i] avoit beſoin que PAngleterre demeurat. 
que neutre; & Ceft ce malheureux defſein, qui 
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belata Fannee ſuivante , apres S' etre aſſu- 
16 de la neutralité des Anglois, fi - dank 


elt qu'on pat jumais en ètre ſur. 


Colbert commenca cette année Peta. 


bliſement de Académie des Sciences. 
Cer ẽtabliſlement fut perfectionnè vingt- 
trois ans apres, C 'eſt-Aa- dire, en 1699. 


Mais il y autoit encore pluſieurs moys 
ens, 
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ens de le rendre beaucoup plus utile 1 
la Nation, en dirigeant par des recom. 


penſes b'eſprit des Savans . beaucoup 


moins vers la ſpeculation & vers la cu. 
rioſitè, & beaucoup plus vers la per. 


fection des arts & vers la plus grande 


utilite. Pourquoi ne pourroit-on pas, par 


exemple, partager en (ix elafſes les arts 


les plus importans a PEtat, & mettre & 
la tète de chaque claſſe trois Academi- 
cjens deſtinẽs à cultiver particulicrement 
ks arts de leur clafſe, avec des recom- 
penfes promiſes à ceux qui y feroient 
des deconvertes utiles, à proportion de 


leur utilité, ſuivant le jugement du Con- 
feil? recom penſes qui ſeroĩent, en ren- 


te de vingt ans, la deux centiéme par- 
tie de cette utilité annuelle. Jen ai parle 
amplement ailleurs. 


ANNE E 1667. 


Cette année, le Roi fut fort 2 


Le : Miniſtte de la guerre lui fit croire, 
quril 


re, 
pil 
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qu'il ctoit beau de ſe faire juſtice a lui- 
meme, & de prendre fur PEfpagne plu- 
fieurs villes de Flandre, comme s il pou- 
yoit etre glorieux de violer ſes propres 
promeſſes. 

des Panégyriſtes ne vantoient que ſen | 
forces , fans ſonger que la ſuperiorite de 
forces n'eſt louable que par Puſage que 
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on en fait avec juſtice „ſoit pour le 


botheur de ſes ſujets, ſoit pour le bon- 
heur de ſes voiſins & des autres nations. 
Or ſes ſujets par leurs ſubſides ache- 
toient des conquetes dix fois plus qu'el- 
ks ne valoient. Il ruinoit ſes voiſins, 
& les difpoſoit tous par fes hoſtilités 
a fe liguer un jour contre lui, come 
me contre Pennemi commun de TEw 
rope, | 

Le Miniſtre de ha guerre lui perſua- 
doit, que ſes voiſins en le voyant ga- 
grandir & devenir formidable par la pri- 
ſe de pluſieurs villes, demeureroient, 
comme on dit, les bras croiſes , & qu'ils 
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ne ſongeroient point à aredtex le cours 
18 ſes conquetes. * 

Cependant de grandes conquites 4 
voient. allarmer ſes voiſins, & les pox. 
ter à les lui faire reſtituer ; & de petity 
conquetes ne valoient certainement paz 
la peine de troubler le repos de PEuro. 
pe, & de ſe faire hair de ſes propres peu. 


hom! 
fortui 
ſoucit 
deper 
Ja ret 
qu'il 
injuſt 
| for 


ples , auxquels il faiſoit payer des tas ch. 
qui ne leur apportoient aucun profit mines 
Mais il avoit ne ans, & a Wes, 
age un eſprit qui n'a point eu de bo Donat 
ne éducation, qui n'a rien la, qui n les vil 
pd former ſon Conſeil que de flatein heures 
ambitieux, qui neſt environné que 4 our! 
jeunes gens qui lui veulent plaire Hheurei 
toute forte de louanges & de flateris ane 
ne voit jamais gueres loin, & ne voit gumather 
res bien, la vraye valeur des entrepſh es jo 
ſes qu'il fe propoſe, & combien il tw... 1 
rabattre de ce qwelles ont d'éclatu vrant 
pour les yeux du vulgaire; ſurtout, habit. 
ee jeune homme a, pour Miniſtre ul 


famille 
homme 
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zaun i bomme ambitieux, qui aime plus fa 


| ſortune que ſa Nation, & qui ne - 'fe 8B 
s de bucie que d'agrandir fon autorite aux, 
por. depens de ſa patrie, & au prejudioe de 
ett n reputation de juſtice de ſon Maitre, 
t pve engageoit dans une entrepriſe tres 


Euro. injuſte , & qui eſt par men 2 
peu. Mie fonds tres déshonor ante. 


tare Charleroi, Ath, Binch, Menin, Co- 


rofit mines, Deinſe, Tielt, Tournay, Ber- 
a coves, Furnes, Armentiéres, Courtray, 
Douai, Oudenarde , Aloſt, Lille, font 
les villes que prit le Roi dans cette mal- 
heureuſe campagne: je dis malheureuſe 
our le Roi, parce qu'il commenca mal- 
heureuſement à prendre goùt aux ſucces 
une guerre injuſte. Ce fut un appas 
malheureux, tel qu'en eEprouvent les jeu- 
es joueurs , qui ſont: afſez malheureux 
pour gagner d'abord, & qui, en fe li- 
vrant dans la ſuite a la paſſion & à 
Thabitude du jeu, ſe. ruinent eux & leur 
mille. | * | 


* m © 


Le 


— 
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Le Roi, jeune, n'entendoit pas ſes fu. 
Jets qui diſoient  entreux : Nef. il pu ner 
aſſez riche? wa-t-il pas aſſes de ville? MI i 
fat. i qu'il en acquiere de mouvelles à m fert 
depens ? M ce donc Senrichir que d' | 
nous apauvrir, & dinterrompre nitre tout 
\  gommerce qui nous fait fubſifter ? En av. | 
ra- . il un carroſſe de plus, un habit d' lem 
plus, une meillenre table, & furtout mme brill 
bentdidtion de plus de 1a part de ſs fold 
prupler? 

Il n'entendoit pas ſes voiſins qui com. 
mencoient à dire; Voici un voi ſin dange- 
reux , qui nous coutera un jour bien des 
Joins, bien des plaintes , bien des inquittu- 
des, & bien des miſeres ; malheur au 
voi ſins d'un tel Prince, qui mepriſe 1a 
bonne foi des traites, & qui ſe moque de 
la maniere ſimple & naturelle de les eu. 
tendre, pour les interpreter ſelon ſes int. 

rets apparens ; ils ne ſeront jamais en ſi- 
rete avec lui avec de pareilles interpreti- 
tions, & avec de pareils interets apparens! 

Car 


1 
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Car ſon veritable intéret ſeroit de don- 
ner lui ſeul une paix & une tranquillité 
inaltrables à PEurope, en forcant le bi 
fort a accepter des arbitres. 
Il n'avoit garde d'entendre rien de 
tout cela, au milieu de jeunes étour- 
dis, qui Etoient eux-meèmes intereſſes à 
Fembarquer dans differentes entrepriſes, 
brillantes à la vérité, mais ſans aucune 
ſolditè, parce qu'elles n'avoient- pour ba- 

ſe, ni la juſtice ni la bienfaiſance. 
Tandis que Louvois ne donnoit au 
Roi que de fauſſes idées ſur la gloire qui 
peut venir de la ſuperiorits de force, 
tandis qu'il ne lui parloit que de def. 
eins de oonquètes, Colbert avec ſon at- 
tention pour le dedans dela France, fit 
xchever un travail qui fit depuis beau- 
coup dhonneur au Roi & a ſon Miniſ- 
tte: ce fut Vordonnance pour abreger le 
cours des proces. C'etoit un bel ouvra- 
ge qui cofita beaucoup de peine à Col- 
ben & à ceux qu'il y employa, & qui 
effecti- 
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_ eflectivement"a,.ete tres utile au Royay. dor 
me, par Puniformite que cette ordonnan-· Nai 
ce y Etablit dans toutes les Provinces WW No 
pour la maniere de proceder. P (777 
Il eſt vrai qu'il y eſt reſts, pluſieur kmen 
e & qu'il en reſtera toujours 
dans de ſemblables travaux; mais il ſera 
facile de remedier a celles que nous avons 
apercues, ſi nous formons un bureau 
perpëtuel pour ces corrections, tel, on 
a. peu- près femblable à celui que Colbert 
forma, pour commencer la net de 
la procedure. | 
Cette uniformite que le Roi tabli 
alors par toutes les Provinces, dans les 
loix, de la procédure, nous fait déſice 
que le Roi ſon ſucceſſeur etablifſe un 
ſemblable bureau, pour, etablix dans le 
memes - Provinces pareille uniformits,, 
par une meme loi civile, que Pon pourm 
appeller Droit Francois, pour tout VEn 
pire Francois; comme Juſtinien avoi 
*. faire dans un pareil bureau, un 
ordots 
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yau- 
man. 
inces 


donnance que Lon appella le Droir Ro- 


Nous defirerions que ce bureau fut 

perpetuel , pour perfectionner - perpetuel- 
leurs kment une pareille ordonnance, & que 
kon dounat tous les dix ans au public 
tte ordonnance perfe&ionnee.. C eſt ſur 
vons cette matiète, que j'ai fait imprimer un 
eau Wouvrage qui a pour titre: Proje? pour 
o inner les ſortrces des rocli. Atti 
lbert WW C'elt par le defaut d'un pareil bureau 
perpetuel , que nos loix civiles ſont” ſi 
longtems ſans recevoir aucune perfection, 


ſera 


ſoin; car on n'y a point touché depuis 
les reformations ws \Cobtumed +. n 
cent einquante ob 49338 3t 676 

Il eſt vrai que mes defirs ont com- 
mence a &tre ſuivis, & qu'il $'aflemble 
un bureau chez M. le Chancelier pour 
et ouvrage 3 mais il n'embraſſe gueres 
me les loix de la procedure, & faute de 
londs pour Payes ide bons travailleurs, 
le 


main pour tout Empire Romain. 


Juoiqu'slles en ayent un ſi grand be- 
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Le Roi, par les ſoins de Colben, 
commenca le batiment de PObſervatoir 
en faveur des Aſtronomes qui obſeryen 
e cours des Aſtres & leurs éclipſes, af 
de perfectionner la Geographic , tant { 
mer que ſur terre; car eſt la principe 
le utilité de PAſtronomie; & & cette 0 
caſion, je dirai, que gil doit y avoit 
- A PAcadEmie-trois Obſervateurs pour l 
aſtres, il devroit y avoir auſſi au moin 
trois bons Geographes deſſinateurs, pout 
faire & pour diriger tbutes les Cartes dt 
Geographie, en leur partageant VEurc 
pe, & le reſte des parties du Monde, pu 
aue le plus utile doit etre pretere au plu 
curieux moins utile. 

Le Roi crea un nouveau cadet 
Colonel & Marechal de Camp; vel 
lui de Brigadier; & il eſt à propos & 
remarquer , qu'il ſeroit bon den fi 
un entre Capitaine & Colonel, ſous 
. aitte 


© 
— * —— -w ů . — — 
A * « 
„ 


P'0:L/1 T1/Q'U/E'Ss Agr 


titre de pr emier Capitaine, | qui ne ſeroit | 
pas toujours le plus angien, & un entre 
Lieutenant- General & Maréchal de Fran- 

be, ſous le nom de Capitaine-Gendral. 


Clergs, dans la Magiſtrature, & multi- 
plier ainſi les degres pour augmenter Pé- 
mulation, Papplication -, -Paſſiduite des 
Officiers au travail: mais cela ſuppoſe 


car ſans cet etabliſement nulle Emula- 
tion, nul travail: on ne ſonge a ac- 
querir des patrons. - 


ANN TE 1 668. 

Le Roi, qui evoke; pos” downs ou - quilt 3 
xe villes en Flandre ſur le Roi d'Efpa- 
gne dans la campagne de Vannee price. 
dente, ſe propoſoit d'y faire de nouvel- 
les conquetes 3 mais cette rapidite d'un 
jeune Conquerant allarma tous les voi- 
ſias; ils craignirent qu'il n'en fit hien- 
tot encore autant; il leur devint tout 
Aun. Polit. I. part. L d'un 


ll en faudroit faire de mtme dans fe 


letabliſſement du ſcrutin perfectionn ; 


d'un coup tres formidable. Ainſi les An. 
glois, les Hollandois & les Suddois fl. 
rent une ligue pour empecher les pro 
gres de la France en Flandre. Cette |j 
gue Sappella la triple Alliance, & les Al. 
lies ſollicitérent fi puiſſamment la paix, 
que le Traité qui fut ſigné à Saint Get. 
main fut ratifie a Aix- la- Chapelle ay 
mois de May 1668. entre la France & 
FEſpagne. Le Roi pour ſes pretentions, 
& pour les fraix de la guerre, garda c 
qu'il yenoit de conquèërir, & la triple 
Alliance fut garante de PFex&cution- du 
traite. Sur quoi il eſt a propos de re. 
marquer, que ce fut une grande faute 
ces Allies de n'avoir pas fait un an plus 
tot leur alliance, lorſqu'ils virent les 
premiers preparatifs du Roi de Franc 
pour rompre la paix des Pyrentes , & 
pour rendre inutile la. renonciation qui 
avoit faite aux droits de la Reine; il 
devoient pour leur propre {arete offci 
du ſecours à PEſpogne, „comme à la Puil 

| auc 
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ſance la plus foible, afin d'empeècher le 
plus fort de Sagrandir aux depens du 
plus foible , au grand prejudice de la ſit 
ret de tous les voiſins d'une Puiſſance 
deja fi grande & fi ambitieuſe, qui, avec 
des pretextes auſſi plauſibles , pouvoit 
rompre impunement ſes derniers rraites , 
& devenir leur ennemie. 

Il eſt vrai qu'a la mort du Roi Phi- 


lippe IV. la Reine de France ſa fille pou- 


voit avoir des pretentions ſur une par- 
tie de la Flandre, fi on la regardoit com- 


me ſimple particuliere, ſuivant les cou- 


tumes de quelques Provinces des Pays- | 
bas, qui reglent les ſucceſſions entre Ci- 


toyens 3 mais les coutumes ne peuvent 


donner aucun droit, ſur-tout lorſque par 
les traites fairs entre Souverains, il y a 
derogation expreſſe aux loix coutumis- 
res; car les traites ſeuls forment en- 


treux leurs droits reſpectifs 5 & quoi- 
qu'il n'y ait pas des garans de Pobſer- 


vation mutuelle de ces traitts , les loix 
L 2 que 
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que les Souverains ſe font faites ne lai. 


ſent pas d':tre loix; elles ne laifſent foe 
pas de fonder leurs droits; & les voi. Fran 
ſins juſtes pour leur propre ſarets de. NR 
vroient toujours ſe regarder comme ga. 7 
rans naturels en leur propre & priv = 
nom de Pexecution des traites de leurs \ to 
voiſins, & comme les Mediateurs de 45 
leurs differens , interefſles a emptcher 1; * 
guerre & toutes hoſtilités. = 
II y avoit donc une loi de renoncia- q 
tion expreſſe de la part de la Reine de the 
France & du Roi ſon mari; & Cctoit 1 
aller contre la bonne foi avee laquelle Gil 
on contracte & avec laquelle on doit Cha 
toujours interpreter les promeſſes & les fait 
autres clauſes des traites, ou les articles hat 
de ces loix de convention, que de dire ds 
que pour la plus grande utilite des Etats = 
Souverains d' Europe une fille ne puiſſe 2 
pas pour ſa dot renoncer à ſes droits, & op 
particulicrement lorſau elle ſe trouve tres 33 
avantageuſement marice. 


Pour 
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Pour. fentir binjuſtice des prétendus 
droits de la Reine, le jeune Roi de 
France n'avoit qu'a fe fuppoſer pour un 
moment Roi d'Eſpagne, & il auroit vu 


dans le moment qu'une pareille prèten- 


tion devoit paroitre evidemment injuſte 
2 des. Juges deſinterefſes. Qu'auroit- il dit 
en pareil cas, fi un Souverain plus puiſ- | 
fant que lui, ett ainſi manque formelle- 
ment a ſa promeſſe & a ſes ſerments? 
Le Roi, qui de Saint Germain en 
Laye alloit quelquefois, comme le Roi 
Louis XIII. a la chaſſe du c6te. de Ver- 
failles, ſe mit en tete d'agrandir le petit 
Chateau, que le Roi ſon pere y avoit 
fait batir pour y faire des petits repas de 
chaſſe; ainſi peu-à- peu il y fit beaucoup 
trop de depenſe, pour un lieu, qui, par 
comparaiſon à la ſituation de Saint Ger- 
main, & a d'autres ſituations heureuſes, 
ctoit tres inferieur , ſoit pour Pair, ſoit 
pour la vue; car s'il avoit mis à batir a 
Saint Germain à la place du Chateau 
UE: -- n euf 


0 que la nature mavoit pas à beaucoup 


_ Mais on ne Pavoit pas, dans ſon edu- 
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neuf, le quart de quarante million; 
qu'il depenſa depuis a Verſailles, il au- 
roit été fort loiie, au lieu qu'il fut fort 
blamé de lever ſur fon peuple une {i 
grande ſomme, pour embellir un lieu 


pres fi embelli que Saint Germain; ce 
fut entre ſes entrepriſes une faute = 
conſiderable faite contre le bon ſens ; ; 
ce qui eſt plus important, ce fut une 
grande injuſtice contre ſon peuple que 
cette grande depenſe; car pour en juger, 
il n'avoit qu'a ſe mettre pour un mo- 
ment 2 la place de ſes ſujets , auroit-i 
trouve juſte que le Roi fit une fi grande 
depenſe & auſſi inutile a leurs depens ! 


cation: accoutume à diſcerner le juſte de 
5 Tinjuſte en conſultant la regle ſimple : 
Voudriez-vous que Fon fit contre vous, 
ce que vous faites contre les autres? 

Colbert eut le bon efprit de faire re. 


parer Paris d'un pave plus grand , plus 
dur, 
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tur, & beaucoup plus commode que 
Pancien, & de paver quantite de rues 
qui n'etoient point pavees; & en aug- 
mentant de plus de moitié le Guet à pi 
& le Guet à cheval, il purgea la ville 
de quantite de filoux & de voleuts „ quĩ 
empechoient que l'on ne put ſortir dans 
les rues ſans eſcorte des que la nuit com- 
mencoit. Quelques années apres, il y 
etablit des lanternes & des tombereaux 
pour porter les boues au-dela des faux- 
bourgs. Ces nouvelles commodités ont 
beaucoup aide a Pagrandiſſement de la 
Capitale; & Yai prouve ailleurs, que 
ſuivant les loix de la bonne politique on 
ne ſauroit trop agrandir , & trop laiſſer 
peupler les Capitales des Etats, pourvu 
que Von augmente à proportion la poli- 
ce, Fordre, les places publiques, le 
nombre des Juges & le nombre cen Ar- 
chers. 

On etablit Fs 8 pour 1 


les Provinces des faux Nobles; mais on 
1 L 4 vendit 
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bon marché. Les lettres de nobleſſe ne 


coutoient qu environ deux-cent-cinquan- 
te. marcs d'argent. 


IN me ſemble qu'il nd y. avoir 
deux ſortes de degres de nobleſſe; la 


Premiere claſſe appellee ancienne de deux. 
cent-cinquante ans de poſſeſſion & au. 


la feconde. clafſe au-defſous de deux-cent- 
cinquante ans de. poſſeſſion, avec une 
marque dhonneur. differente de la pre- 


micre, à moins que quelque deſcendant , 


wetit fait quelqu*ouyrage important & 
excellent, ou rempli quelque emploi con- 
fiderable pour Putilite. de la patrie, en 
faveur duquel le Roi donneroit des let- 
tres. honorables pour entrer dans la pre- 


miere. claſſe, dans laquelle le Roi feroit 


des Ducs & des Comtes non hereditaires, 
mais purement perſonnels.. 


deſſus, C eſt ſept ou huit generations : & 


IN. 
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Les Hollandois, plus interefſes qu au- 
cune autre Nation à conſerver a PEſpa- 
gne les villes de Flandre, comme une 
batrière qui les mettoit a couvert de la 
puiflance de la France, avoient auſſi tra- 
vaille avec plus de vivacite a former la 
triple Alliance contre Pagrandiſſement de 
cette Monarchie, qui ne pouvoit ſe for- 
tiker de leur cots, ſans diminuer leur 


propre ſureté; ils avoient effectivement 


arr2tE tout d'un coup par leur triple A- 


lance le torrent qui les menacoit , & ils 


profiterent habilement du mècontente! 


ment ou les Sutdois 'etoient , de ce que 


la France -avoit ' imprudemment ceſſè de 
leur payer les douze-cent-mille livres'pat ' 
an de ſubſides portés par les traitẽs 1 


cedents. © 


Les Hollandois faifirent roccbon & 


promirent aux Suedois de leur payer ces 


quatre cent mille onces Fargent, & les 


payerent meme d'avance. 
{ LF 


— — —— — L—— t jb 
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Le Roi etoit done demeure tres irrits 
contr'eux, & Louvois ſon Miniſtre ne 
ceſſoit de Paigrir , repreſentant ſouvent 
que ſans. les ſecours que la France leur 
a donnes en differens. tems, ils n'au- 
- Toient jamais pu ſe ſoutenir contre I'Ef, 
pagne, & cela étoit vrai; mais il ne 
lui diſoit pas qu'il etoit alors de Pinte- 
ret de la France de les ſecourir; il m. 
voit garde de lui dire non plus une au- 
tre ,verite,. qui eſt, que le meme inté- 
ret de leur conſervation, qui les avoit 


oblige autrefois a avoir recours à la Fran- 


ce contre FEſpagne trop puiſſante, les 
obligeoit. preſentement - a ſoutenir VEL 
pagne elle-meme devenue trop foible con- 
tre la France trop puiſſante; ils n'avoient 
donc dans le fond aucun tort. avec la 
France, fi ce neſt pas un tort, & ſi Ceſt 
une prudenee louable de pour voir a ſa pro- 
pre conſervation; mais le Roi jeune & peu 
Equitable à cet -egard , demeuroit toujours 
itritẽ contr eux, & cherchoit A sen venger. 


Ainſi. 
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Ainſi Louvois lui perſuada facilement 


que $ il pouvoit detracher PAngleterre de 
la triple Alliance, il pourroit faire ſentit 


ſa vengeance aux Hollandois en Epargnant 


les places d' Eſpagne qui demeureroient 


neutres. Le but de ce Miniſtre de la guer- 


re &toit d'entretenir toujouts le Roi dans 


des id&es de conquẽtes; ainſi il commen- 
ca des 1669. a ie preparer a faire la 
| guerre aux Hollandois. 
Lie Roi; pour mieux couvrir ſon jeu, 
fit un voyage en Flandtes, ſous pretexte 
qu'il vouloit aller viſiter ſes conquetes. II 
engagea Madame {a belle. ſœur & ſœur du 
Roi Angleterre , à paſſer la mer pour 
negocier un traité ſecret avec le Roi ſon 
frere, afin d'abaiſſer la fierté des Hollan- 
dois, que leurs richeſſes avoient rendus, 
diſoit- on, un peu inſolens, & dont le 
commerce floriſſant faiſoit Prejudice an 


commerce des Anglois. 
Ainſi Madame étant avec le reſte dela 


Cour a. Calais 5 demanda permiſſion au 
„ Roi 


. 
” 
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Roi de faire le trajet de ſept lieuss- pour 
aller voir le Roi ſon frere à. Douvres, . 
qui paroiſſoit 8'y rencontrer comme pat 
hazard; elle. y: alla, elle y porta de or, 
mena de jolies filles, & avec ſon or, & 
avec la belle Mademoiſelle de Kereüart, 
elle obtint du Roi ſon frère le- traité 
qu'elle avoit negocie ſecrettement avec 
lui, qui conſiſtoit dans la promeſſe que 
faiſoit le Roi d' Angleterre, de laiſſer 
mortifier & punir les Hollandois de leur 
pretendue ingratitude,, ſans leur donner 
aucun ſecours contre la France. | 
Madame. mourut Pannte &apres. Ma- 
demoiſelle de Kerouart repaſſa en Angle 
terre; elle .devint bientòt mere du Duc 
de Richemont, & fut toujours fort lice - 
avec Barillon Ambaſſadeut de France, 
qui dans les années ſuivantes lui fourniſ. 
ſoit de argent de France, a meſure 
 gvelle obtenoit Pinaction du Roi d An- 
Fgleterre. 
* eu fallu agir & Gals, deat trou - 


— 
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ur pes. & des vaiſſeaux le Roi d' Angleter- 

s, Wr: nen edit pas été le maitre ſans; ſon - 
at ficlement qui ordonne les fubſides; mais 
r. pour Vinaction, qui ne demande aucun 
& WH lblide,, il en etoit- preſque. entierement : 
t, Dee maitre, & il ſe pretoit-d'autant- plus + 
te - Wl voſontiers à cette inaction qu il etoit-lui- 


ec neme pareſſeux, & que pour ne rien 
ne - fare il recevoit de argent de la France 
er par Mademoiſelle de Kerouart, 42 . 


ir -  Duchefſe de Portſmouth. - * 
er Durant ces mne ee = . 
cette guerre que Louvois vouloit allu- 
mer, Colbert ſongeoit à bonifier Pinte- - | 
rieur de l' Etat; & comme il vit que les 
bois a batir, & les bois de marine com- 
mencoient a devenir rares, il fit pu- 
bier POrdonnance des Eaux & Fo- 
tets, qui defendoit d'abattre des bois 
de futaie ſans permiſſion du Roi; & la 
Cour ſe. rendant particulièrement diffici- 
le ſur les bois des Eccléſiaſtiques, elle 
adonna que le quart de leurs bois ta- 
lis 


/ 


ceux qui y ont travaille ayent tout pre. 
vu; & ce fut une faute au Miniſtre de 


cette Ordonnance; il avoit fait la meme 


les defauts ;.or un meme bureau aufok 
_ aft | 


les Eaux & Fortts une juriſdiction & 
parée, au lieu d'unir cette Juriſdiction 
à la Juriſdiction Royale. Ces petites Ju 
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ls ſeroit laiſs en reſerve THe Crate 
en futaie. x 1 | 

ey y a d'excellentes choſes dans cette 

Ordonnance; mais il sen faut bien qu 


avoir pas laiſſe a un bureau perpttud 
le ſoin de perfectionner de tems en tem 


faute ſur POrdonnance civile de 166) 
en ne laiſſant pas à un bureau le ſoit 
de revoir les m&moires, pour y ajouter & 
y retrancher dix ans apres, lorſque ber. 
perience journaliere en auroit montri 


ne autre faute , ce „ Nie de laiſſer pour 


riſdictions ſepartes produiſent beaucouf 
plus d'injuſtices, parce que P'intéret pat: 
ticulier y domine beaucoup davantag 
211 | qu: 
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que Pinteret public , & paroe que dans 
les grandes Compagnies il eſt bien plus 
honteux d'etre note comme corruptible y 
comme injuſte, comme n'ayant pour ob- 
jet que ſon interet particulier, que dans 
une petite Compagnie ou pour Pordi- 
naire les membres en viennent à Sac 
corder tous en un point, qui eſt de ſe 
per mutuellement pluſieurs petites in- 
juſtices lucratives ſans en murmurer. 
Dailleurs cela multiplie les proces de 
competenee , & cauſe par conſequent br | R 
prejudice pour les parties. 

Cette année, arriva la priſe de Cana 
die par les Turcs ſur les Vénitiens, 
dont les forces n'ont fait depuis ce tems⸗ 
Rk qu'aller en diminuant. La premiere 
faute qu'ils firent , ce fut de ne pas fai 
re tous leurs efforts pour ſe faire com- 
prendre par PEmpereur dans la treve 
de vingt ans faite en 1664. apres la 
bataille de Saint Godart; car enfin quand 
ll : leur en auroit coute- trois millions 


PN. 
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payables en trois ans à PEmperenr , il; 
y auroient gagné le triple, & auroient 
conſervè Candie & leurs autres Iſles de 
Archipel; & PEmpereur y auroit enco- 
re gagne de ne point laiſſer aguerrit 
& agrandir les Turcs ſes ennemis na. 
turels. 

Ces deux Puiſſances firent encore une 
faute conſiderable de ne pas negocier 
une Alliance mutuelle defenſive avec les 


autres voiſins des Turcs, avec la Polo. 
gne, avec la Moſcovie, & meme aver 


le Roi de Perſe, ou bien pour faire |; 


guerre offenſive tous enſemble, apres la 


treve de vingt ans finie, & pour tre 


garants mutuels des conquetes qu'ils fe. 
roient durant la guerre; mais apres 
tout, qu'eſt - ce que des promeſſes reſ. 
pectives des Souverains que des pro- 


meſſes d' enfans, qui coutent beaucoup 
à obtenir & qui gen iront toujours en 


fumee tant qu' ils ne formeront point en 


Europe la Diete Europeane ? -- 


A*. 


— 
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* tes Hollandois apercurent aiſfsment | 
que le Roi d' Angleterre  n'etoit pas un 
1C0- . | | 5 
1. All fort ſar pour eux contre la Franct. 
0 Ainſi ils firent prudemment une nouvel- 


le Alliance deéfenſive avec b'Eſpagne & 

'Empereur 3 ils renouvellérent meme ld 
triple Alliance à la Haye avec PAngle- | 

terre & la Suede; mais ils craignoient 

toujours d'etre inſultes par la France 

ſous un Miniſtre qui ne pouvoit avoir 

longtems un grand credit que par de 

* guerres avec nos voiſins. 

Les Algeriens craignant nos forces 
maritimes firent une paix, ou pluto 
une treve avec nous, dans le deſſein de 
rompre bientòt avec les Anglois ou avec 
les Hollandois, afin de pouvoir entre- 
tenir la piraterie qui leur apporteroit 
de Fargent; & ils en uſeront toujours 
ainſi, auſſi- bien que les Tuniſiens, les 
ee & les Saletins, tant que les 

pPuiſſan- 
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Puiſſances de PEnrope ne contribueront 
point, a proportion de leur commerce 
du Levant, à augmenter les forces ns. 
vales des Chevaliers de Malthe pour de. 
truire ces Corſaires Mahometans. 
Nos loix & nos coutumes ſur la pro- 
cedure criminelle n*etoient pas uniformes 

dans les differens Parlemens; il y man- 
quoit meme beaucoup de deciſions. Col. 
bert forma un bureau pour les compi. 
ler, pour les uniformiſer, & pour les 
perfectionner, & il en reſulta le Code 
nommé - Criminel qui a été tres utile; 
mais faute au Miniſtre d'avoir rendu le 
bureau perpetuel, cette Ordonnance elt 
beaucoup plus imparfaite qu'elle ne ſeroit, 
Sil Etoit reſtè un bureau propre à rece- 
voir les bons memoires qu'auroit fourni 

Pexperience depuis ſoixante-cing ans. 
Il nous manque meme une Ordon- 
nance complette, qui ramaſſe toutes les 
loix penales & corporelles, & qui aug- 
mente les peines de certains crimes 3 car, 
par 
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yar exemple, on ne punit point afſez 
en France le vol ſimple fait par adrefſe 
par ces ſceltrats qu'on appelle filoux z car 
fute de punition de mort, ces bandes 
de filoux deviennent des pepinieres dg. 
yoleurs & de meurtriers. Or ſi tout vol 
dans ſon origine de filoux etoit puni de 
mort, il y auroit les trois quarts moins 
de voleurs. 

Si le vol eft pen de choſs, perſonne 
ne volera, & ne ſe mettra en danger 
detre pendu pour pen de choſe; or 6 
peu de perſonnes penſent à voler ſubti- 
lement, il ſe formera beaucoup moins 
de filoux,, & par conſequent A 
moins de voleuts. 

Il y eut auſſi cette annte une declara 
tion en faveur des enfans trouves de 
Paris, m&thode que Pon a depuis peu 
ſuivie a Londres. Nous devons ces Or- 
donnances aux travaux de Colbert, qui 
auroit. beaucoup ameliore VEtat, fi Lou- 
vois avoit pd acquerir du credit autre- 

ment 
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ment que par la guerre, & cela fat ar. 

rive Vil ett eu dans ſon Miniſtére en. 

core les affaires Etrangeres, le commer. 

ce maritime, & les Colonies, & fi bon 
«alt donné à un troifieme Miniſtre tou. 

tes les affaires du dedans du Royaume, 
porter les finances & le commerce dy 
dedans, que Colbert efit gouverné 4 mer. 
veille; mais malheurenſement ce parta. 
ge des Miniſtéres dont on trouva le pro- 
jet dans les papiers du Dauphin Duc de 
Bourgogne, n'ẽtoit pas encore invents, 


Ax xf A 1671. 


Les Hollandois avoient fait frapet 
une medaille en 1668. qui &oit un mo. 
nument de leur vanité; toit la figure 
de Pallas tenant un ſceptre, & foulant 
aux pies la diſcorde, avec ces mots, 
mitis & fortis, „ douce , patiente & cou- 
„ rageuſe : & au-defſous ces mots: proci 
hinc mala beftia regnis, „, loin d'ici la bete 
»» dangereuſe aux Gouvernemens ; & an 

revers 


tevers 6toit le lion Belgique, tenant en- 
tre ſes grifes un canon, avec ces mots, 

die fines noftros tutamur ¶ undas, „ Oeſt 
„ ainſi que nous defendons nos frontiëres 
» par terre & par mer; & au- deſſous 
cette inſcription : Aſſertis legibus , 

datis ſacris , adjuntis defenſis, „ 

Regibus , vindicats marium libertate, pa- 
ce gregid virtute armorum parts , ftabi- 
lu orbis Europei quiete , numiſina hoc 

Status federati Belgii cudi fecerunt. 1668. 
„Les loix affermies, la Religion per- 
» fectionnée, les Allies proteges , les Rois 
» pacifies , la liberte des mers affurte, une 
v paix glorieuſe acquiſe par la ſuperiorits 
» de la valeur & des ar mes, la tranquilli- 
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» te de PEurope ſolidement &ablie, ont 


» determine les Etats de Hollande à faire 

1 fraper cette medaille. HEE 4 
Cette medaille parut dans le tems de 
la paix d'Aix-la- Chapelle de 1668. Mais 
Louvois en reparla en 1671. II faiſoit 
temarquer au Roi que la Republique #8. 
hh toit 
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toit peinte dans la figure de Pallas, & 
qu'elle ſe faiſoit honneur à elle ſeule & 
la fin de la guerre de 1667. quoique | 
Roi d'Angleterre & le Roi de Sutde y 
euſſent encore plus de part, à cauſe deli 
grande conſideration que le Roi avoi 
pour ces deux Puiffances : qu'il toit 
vrai que la Hollande $'toit donne beau 
coup plus de mouvement qu' aucune a0 
tre Puiſſance pour former la triple Al 
liance contre les pretentions du Roi, mai 
que de ce cote ils avoient: marque plu 
d'ingratitude envers la France & met 
toient davantage d'en etre punis. 
On parla dans ce tems la d'une au ules 

tre medaille, que les Hollandois dels daille, 
vouent H àutant plus fortement , quel Le 
etoit plus inſolente & plus piquante pouſii woit, 
le Roi. Elle repréſentoit, dit-on , la tit les in 
d'un homme, & dans Pexergue ces mots: 


La paix ſignte d Aix-la-Chapelle en 1668. |! p 
au revers , Jolue qui commandoit au 85 _ 
choit 


leil de &arreter , avec cette inſcription 
Eu 
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?Ecriture , Stetit itaque Sol; * jaſi le So. 


„eil $arreta. Sur quoi Louvois faiſoit 
obſerver au Roi, que ce portrait reſſem- 
blait a Van Beuningen qui s'appelloit 
Joſut qu'il ſe vantoit d'avoir négocié la 
triple Alliance à la Haye contre le Roi, 
pour Pempecher de faire de nouvelles 
conquites en Flandre, & qu'il avoit ne- 
gocie a Saint Germain avec le Roi les 
articles de la paix qui furent ſignes quel- 
que jours apres a Aix- la- Chapelle; & 
que les Hollandois informes que ſe 
Roi -prenoit pour ſymbole dans ſes de- 
viles le corps du Soleil, avoient été bien 
zilſes de lui avoir inſulté par cette me- 
daille, | 

Le gazetier de Hollande de ""M cots, 
wot, dit-on, écrit pluſieurs fois des cho- 
les injurieuſes au Roi & a o Nation 
Francoiſe. | 

Il paroiſſoit à Grotius Ambaſſadeur hs” 
Hollandois en France, que le Roi cher- 
choit à ſe venger deux ; il en écrivit à 


mm AA 4128 
Fes Maitres, qui furent d'autant ply 
conſternés de cet avis, qu' ils ne voyoier 
pas dans leurs Alliés, & ſurtout dan 
le Roi d' Angleterre, beaucoup de diſp 
ſition à les ſecourir; ils étoient un pa 
brouillés avec les Anglois ſur leur con 
merce, & en particulier a Vegard d 
Surinam, & pour le ſalut du pavilla 
Anglois à la mer. Ainſi ils offrirent pat 


leur Ambaſſadeur diverſes ſatis faction * 

mais le Roi , qui creyoit voir encalfif Vece 

leur orgueil dans leurs complimens, | W. 

changea point la reſolution qu'il ] e 

priſe de les humilier, & travailla tou leurs 

cette année à faire au dehors des nig War. 
ciations avec ſes voiſins, & à faire 1 Ge 

dedans beaucoup de preparatifs de gue publi 

de terre & de mer. 8 

Le Conſeil de la Republique dans 0 Natio 
| te conjoncture fit une grande faute, I de 

ne pas faire une deputation ſolemne 215 
de trois ou quatre Ambaſſadeurs au Ro 25 
in 


ue delavouer hautement au nom de 
al Natiol 
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Natian, tout ce qu il pouvoit d4 ayoir 


temander pardon de h negligence qu ils 
woient eue de les permettre. L falloit 


& quiils ſe rettanchaſſent a dire que la 
triple Alliance n'etoit que defenſive pour 
leur ſarets & pour leur conſervation. _ 

Une Ambaſſade ſolemnelle de cette eſ- 
pece ne leur ect pas cofite cent Ecus z 
elle efit ete humble & ſage; elle eit de[- 
arms le Roi, & leur et  Epargne & A 
leurs peuples des depenſes '& des bertes 
quarante fois plus grandes. 

Ce qui eſt de vrai, ceſt que les RE. 
publiques, qui ne devroient ſe gouver- 
ner que par les ſolides inter ets de la 
Nation, ne laiſſent pas quelquefois, lorſ- 
que les Conſeillers du Miniſtére ſont 
pleins de vanite & de prelomption, de 
ſuivre des maximes de paſſion & de reſ- 
ſentiment, en abandonnant les ſolides 
Ann. Polit. I. part. M inté- 
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binſultant dans les medailles, & pour 


que ces Deputes fiſent ſur cela toutes 
ls ſatisfactions que le Roi demanderoit , | 
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interets du peuple , pour fuivre leur pro. 
pre reſſentiment perſonnel; le bon ſem, 

le bon eſprit, ; Feconomie | avoient Eleve 
les Hollandois par le commerce ; mais la 
profperits leur avoit inſpire la ſotte gloi 
re de diſputer de puiſſance & de vanits 
de mödailles avec leurs voiſins, ce qui 
#toit une enfance & une ſottiſe, au lieu 
de ne ſonger qu'a diſputer de juſtice, 

de douceur, & Ehabilets dans le com 
merce avec eux. | 

„Cette gloriole, de refaſer 4 com. 

plimens que dictent la modeſtie & la po- 

-Inefſe , les avoit mis dans la néceſſiut 

de faire des efforts extraordinaires & 

-ruineux dans la guerre qu'ils eurent avec 

les Anglois en 1666. Ce fut cette meme 

vanité qui les empècha de faire ſolem. 
nellement d humbles ſatisfactions à Louis 

XIV. & qui leur attira une guerre avec 

= Francois encore plus ruineuſe que 

le qu ils avoient eue avec les An 
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Ce ne fut pas une moindre faute Pi. 
prudence & de moderation dans le Roi 
de ne pouvoir ſupporter Pexpreflion de 
la vanité inſolente de quelques imperti- 
nens de Hollande, Torſqu'il Te réſolut 4 
riſquer de perdre plus de quarante mille 
ſoldats & Officiers, & à faire payer 1 
ſes ſujets plus de cent cinquante millions 
dans les ſix années de guerre qui ſuivi- 
rent ; & cela uniquement pour avoir le 
plaifir d'abattre la ſotte preſomption & 
Forgueil des Hollandois; or ne pouvoit- 
on point avec ces cent cinquante mil. 
ons , & la vie de tant de ſujets, ache. 
ter pour le Roi, & pour ſes ſujets, plus 
grand nombre de plaiſirs plus grands & 
plus purs que le mince plaiſir de mon- 
trer la ſuperiorits de ſes armes, & dhu- 
milier des Tots & des ſupetbes ? 
Quelqu'un en Europe pouvoit - il dou- 
ter de la fup&riorite de puiſſance que le 
Roi avoit ſur les Hollandois ? Or que 
PouvoIL produire autre choſe une depen- 
4 M3 
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ry extraordinaire de plus de cent cin. 
guante millions, que de donner a VEu- 
rope. une nouvelle preuve de cette ſy. 
periorité de puiſſance ſur la Nation Hol, 
landoiſe? & cette nouvelle preuve valoit- 
elle cent cinquante millions ? valoit- 
elle la mort de quantité de ſoldats & de 
braves Officiers Francois? 

Etoit- il raiſonnable de faire tant ſouf. 
frir tant de familles , pour tirer ven. 
geance des impertinences de quelque: 
hommes, qui n'etoient que des enfans, 
2 qui la vanité avoit tourné la tete? ne 
| ſuffiſoit- il pas de leur laiſſer le ridicule 
qu'ils meritoient ? valoient-ils ſeulement 
| huit jours de ſoins d'un homme ſage? 
II eſt vrai que le Roi, enfant lvi-m&- 


5 me comme eux, fut bleſſé de leur vanj- 


ts ; mais n'#toit-il pas incomparable- 
ment plus ſage de rire de leur inſulte 
que de sen facher? Voila pourtant le 
vrai, le réel de cette petite inſulte que 
Louvoi eut Phabilete de faire paroitre 
| fi 


1 
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grande; telle fut rentrepriſe qu il re- 
prefenta a fon Maitre comme itres glo- „ 
rieuſe; auſſi n'y eutl que Louvois qui 
profita de toutes les pertes que firent 
dans cette guerre les Hollandois , les Su& 
dois, les Eſpagnols , les Allemands & les 
Francois; il augmenta ſon credit, : fon 
autorite, fa conſideration, les biens de 
ſa famille & de ſes creatures, & fe 
moquoit de Colbert fon rival, qui avoit 
le ſoin d'exiger de grandes impoſitions, 
qui ne ſervoient qua augmenter la con- 
ſideration du Miniſtére de la guerre. 


Et i} ne faut pas deſavouer que plus Je, 


cette entrepriſe fut injuſte & heureuſe, 
plus elle irrita nos voiſins, & les diſpo- 
fa à unit contre un jeune Roi, dont 
la puiſſance les menacoit d'un pareil trai« 
tement; mais cet inconvënient étoit prö- 
ciſement le point ow vifoit Louvois, 
pour ſe rendre de plus en plus impor- 
tant dans fon Miniſtere , en coming 
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Faffti tes fücheuſes le Miniſtre des ow 
ces ſon rival. 1 

Ce nel pas une wirits bien AiMicil 
; demontref ,. qu'un Souverain , qui fait 
de grandes depenſes aux depens du peu. 
ple, „ doit avoir pour but de procurer à 
ce peuple un profit beaucoup plus fott 
que la dépenſe à laquelle il engage ſon 
uple ; & que d'en uſer autrement c'eſt 
s une injultice devant Dizu. & au triby. 
nal de la conſcience. Cependant Louvois, 


aide de la. ſotte opinion du peuple, que 


la ſupeérioriteé des armes eſt une vertu ou 
une qpalité digne de louanges, quoi- 
" qu'employte injuſtement, perſuada le 
Roi, & le Roi perſuadé s occupa le reſ. 
te de Pannee à amaſſer tout ce qui pou- 
voit contribuer à faire reiifſir. le . 
que Loubois lui avoit fait adopter, & „ C 
A eloigner- tout ce qui pouvoit le traver- 
ſer ; ainſi, plus il trouvait de difficultes ,. 
plus il Sopiniatroit à les ſurmonter ; 
heureux vil ela * que la juſtice mc- 

ritoit 
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ritoit toute ſon application & tous ſer 
ſoins! 7 

Les Hollandois, en cela mauvais pow 
liriques , pour faire depir | au Roi, com- 
mencerent a defendre chez eux le com- 
merce des vins de France; le Roi de 
ſon coté defendit aux Francois de vendre 
zux Hollandois les eaux: de- vie 0 dont 
is avoient grand beſoin pour leurs vail. 
ſeaux , & augmenta les impoſitions « Gen- 
trees ſur les, épiceries & ſur les autres 
marchandiſes qu'apportent les Hollan-- 
dois , ſans. augmenter les entrees de ce 
qu'apportoient les Anglois & les autres 


Nations ; ainſi tqyt ſe prépproit 1 . 


guerre pour le commencement 4 de Tag 
nee ſuivante. vin" bd" 6 lor 

Cette aunte le Roi fi commencer par 
Manſard le batiment des ſoldats invali- 
des & eſtropics. Ce projet, a plus declat\ 
que de ſolidité ; car il en codte a la 
Nation trois. cent livres par ſoldat pour 
les nourrir & entretenir à Paris; au lieu 
M4 queen 
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quꝰ en donfiant tent Hees 3 chacun deux 


dans leurs villages, ils ſe trouveroient 
beaucoup plus heureux; & au lieu de 
deux mille invalides „le Roi avec le me. 
me fonds en pourrolt entretenit ſix. mil. 
le, Il ne devroit y avoir a Paris que 
des Parifiens, & un bureau pour faire 
payer les ſoldats des provinces, & pour 
en avoir les liſtes & les controles. 
Colbert, qui ſongeoit à procurer an 
Royaume non feutement plus de richel. 


ſes par les arts, par les manufacture: 


& le commerce étranger, mais encore 
plus d'&clat par les progres des Scien- 
ces, fit venir en France pluficurs ſa- 
vans, & envoya en Afrique, en Amé- 
rique & en pluſieurs endroits de PEuro- 


pe des ſavans Francois pour y faire des 


obſervations propres à perfectionner les 
Sciences, & fur-tout la Phyſique, la Me- 
decine, la Navigation, & la Geographie. 

II trayailloit fortement à rétablir les 


finances dans un bon ordre, & Pon 
peut 


} * 
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peu trop de facilite à lever de grandes 
impoſitions, pour faire des guerres rui- 
neuſes, qu'il n'auroit pas faites , $ il 
woit eu un Miniſtre des finances moins 


habile & moins laborieux, & Sil avoit 


trouve plus de difficultes a lever des 
taxes ſur ſon peuple. 


A* N 2 1672. 


Le 62. Avril 1672. le Roi fit Wale 
dans Paris & afficher la declaration de 
guerre qu'il vouloit faire aux Hollandois „ 
& comme il ne diſoit dans cette decla- 
tation aucun motif ſuffiſant pour entre 
prendre une guerre ſi couteuſe & qui 
pouvoit durer pendant pluſieurs années, 
chacun jugea que Louvois auroit mieux 
fait , pour ſauver au Roi la reputation 
de voiſim facheux, injuſte, malfaiſant, 
de ne point faire publiquement une pa- 

| M 5 reille: 


peut dire que ſon grand travail & ſon 
grand ſucces nuiſirent de ce c6t&-Ia. au 
Royaume, en ce que te Roi trouva un 


a 


4 


- 
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reille declaration 3.c elt un nouveau tort 
que de donner. au, public de. mauvaiſes 
raiſons. 
le Roi en ne publiant aucun Mani. 
feſte, laiſſoit- croire qu'il avoit lui & ſes 
ſujets de grands motifs de ſe plaindre 
des. Hollandois. 

Le Rot: marcha par Charleroi vers 
Maſtricht avec pres de cent-trente-mille. 
hommes; il, commandoit la grande at- 
mée; M. le Prince de Condé, que Pon 
nommoit M. le Prince, commandoit la 
ſeconde, & M. de Tutenne la troi- 
Gem e. | £ | 

Les Hollandois , qui n'avoient que 
vingt · cing- mille hommes, ne pouvoient 
mettre que de foibles garniſons dans les 
trente places où ils en avoient beſoin. 
Les manitres hautaines dont pendant 
leur proſperite. ils avoient traité leurs: 
voiſins moins paiſſans, . firent que ces 
voiſins les virent avec plaili fort couſ: 
| terncs.. 


le 


nep, de Nimegue, de Naerden , de Crd&-- 


PoLliTigves By 


Le Roi s'empara dans cette | Campa | 


gne de trente-ſix villes, dont la plupart 


ktoient  fortifices , de Tongres, de Ma- 
zeick, d' Orſois, de Burik, de Veſel, 
de Rhimbergue, d Emeric, de Doetkam, . 

d'Arnhem, de Schenck, de Duysbourg, - 
de Deventer, de Groll, de Hardewick, - 

d'Amersfort, de Kempen, de Rhenen, 
de Viane, dElbourg, de Vich, de Zwol, 
de Culembourg, de Vageningen, de 
Vars, de Lekem, de Hattem, de Zur 
phen, de St: Andre , de Varni, de Ge- 


vecœur, de Bommel, de Bodegrave, de 
Swammerdam; les autres villes, pour ſe 
garantir de ce torrent inonderent la plus 
grande partie de leur pays, & les Magi 
trats d' Amſterdam mirent meme en d li- 
beration s'ils ſe rendroient au Roi. + 
Ce fut alors que les Hollandois ſenti- 


rent combien leur fäute étoit grande de 
mavoir pas pris 'piut6t' Pidee qu ils : de. 


yoient. de la puiſſance formidable d un 
M 6. jeune 


— 


: — 


276 AR NALIES 


jeune Rob, qui commande en pet ſonne 
une nombreuſe armee', conſeillé tant6t 
par de jeunes Etourdis ſes Courtiſans 
qui veulent ſe diſtinguer a Penvi par des 
entrepriſes. courageuſes & difficiles , & 
de n'avoir pas fait des 1664. & 1665. 
des ligues defenſives de garantie recipro- 
que contre la France, en s'uniſſant avec 
PEſpagne pour empecher le Roi de faire 
les grandes conquetes qu'il fit dans les 
Pays-Bas Eſpagnols en 1667. 
Au reſte les grands & rapides avan- 
tages du Roi fur les Hollandois ne tar. 
derent pas à donner de grandes inquie- 
tudes à leurs voiſins, & à les rendre 
plus faciles a ſe liguer avec eux, moins 
pour le ſalut de cette Republique , que 
pour leur propre conſervation. On par- 
la de paix, & le Roi craignant à ſon 
tour le nombre & les forces des Souve- 
mains qui ſe liguoient, fe rendit plus 


Pout 
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me Pour Pordinaire les Souverains ſonz. 

tot Ml cent à ſe liguer pour leur conſer vation 

ins Wl reciproque quand it wen eſt plus tems, 

les & les Republicains Hollandois, pour 

& Wl avoir épargné deux ou trois millions 4 

55. Wl faire de fortes ligues défenſives dans les 

ro. tems favorables en pluſieurs années, de- 

vec Ml penſcrent plus de ſoixante millions d'ex- 

ire WM traordinaire , & furent obliges de repren- 

les dre un Stathouder , ou Commandant. 
General des Etats, qui pout les gou- 

an- verner deſpotiquement commenqa pru- 

demment par faire tuer deux ou trois 

douzaines des principaux Magiſtrats & 

Officiers Républicains, entr'autres le 

grand Penſionaire de Witt & ſon frre 

Voila ce que cauſèrent a la Republique 

des Epargnes pernicieuſes, & des defauts 

de lumiere dans les Magiſtrats, pour ſe. 

faire une idée juſte de la puiſſance & 

de la force des Souverains voiſins à __ | 

us pouvoient avoir a faire. | 

Dun autre cotè fi. le. Roi dans la cam 

pagne 9 
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pagne de 1672. $etoit contents de faire 
ſauter les fortifications de toutes les pla. 
ces qu'il prit ſur la République, qu'il 
efit ramenè ſon armee en France & licen. 
tie. ſes troupes, il auroit ſuffiſamment 
humilié les Hollandois au gre de tous 
leurs voiſins, & n'auroit inſpire à au- 
cun voiſin aucune crainte de :vouloir 
faire des conquetes à leurs. dépens; EL. 
pagne , VAngleterre vengees , aucun Po. 
- tentat ne ſe fat remue pour aider aur 
Hollandois à ſe venger à leur tour, & 
la guerre étoit finie. 

Mais ce n'etoit pas le compte de * 
vois. Colbert ſon rival, qui avoit ſoin 
des finances & du miniſtere intérieur de 
Etat, efit eu plus de credit que jamais 
dans la paix; il falloit donc pour per. 
pætuer la guerre que Louvois inſpirat au 
Roi de vouloir garder des conquetes en 
' Hollande, pour porter PEſpagne & | 
Maiſon d' Autriche à ſe, liguer | etroite 
ment, pour faire reftituer ces conquttes 
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faire I par le Conquerant, pour Fabaiſſer à ſon 
pla. tour, & pour wavoir plus à craindte un 
qu'il . voilin ſi facile à ſe mettre en humeur- 
cen. de conquerir. Ainſi. Louvois perſuada le 
nent mW de garder ſes conquètes, & meme 
ous den faire d'autres Pannee ſuivante, pour 
au. ſe dedommager d'une partie * fraix * 
lor la guerre. 

El. Louvois gagnoit deux, points 2 
tans : il accoutumoit le Roi aux projets 
de guerre & de conquetes; & il don- 
noit au reſte de l'Europe idee du Roĩ 
comme d'un Prince tres puiſſant, qui, 
fans ſe ſoucier-d'executer es traitẽs, aſ- 
piroit à la Monarchie de Europe; & 
Fon peut dire que Louvois ne réuſſit 
que trop bien dans ſon deſſein; il prou- 
va à tout le monde la puiſſance, Pan» 
bition & le peu d'exactitude de ſon Mai- 
tre a executer ſes promeſles-, & cette opi- 
nion abe fat le principal reffort: 
dont le Prince d Orange „depuis Rot: 


d Angleterre, fe. ſet vit pour unir toute 
Euro- 
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Europe contre le Roi quinze ou ſeine princi 
ans apres dans la ligue d'Augsbourg, band 
pour le mettre pluſieurs fois en divers tope, 
tems ſur le bord du précipice, dont Pon Ml & dit 
peut dire que PEtat ne s'eſt ſauvs que plus 
par des conjonctures qni tiennent du yanite 
merveilleux, & en montrant à ſon tour {M Loire 
malgré lui {a foibleſſe; & effectivement {MW pl 
nous ne prouvames que trop bien en de fal 
1712. quarante ans apres, qu'il ny ble d 
avoit plus rien à craindre pour PEuro- unt! 
pe de la ſuperiorite de notre puitſance ſujets 
autrefois fi formidable. mer « 


Le ' Conſeil de cette annte fut ſi occu- Je 

pe de guerres & de nouveaux prepara Inu a 
tifs pour la campagne ſuivante, que Fon nfult 
en vit rien ſortir pour Putilite intericu- Nies h 
re de Etat, mais ſeulement des Edits Nu Re 
pour de nouvelles impoſitions necefſai- niliei 
res pour faire la campagne ſuivante. partie 
Il paroit par les plaiſirs due le Roi Nemple 
avoit - pris dans les divers ſucces qu'il des 
pax, 


av en contre les Hollandois, que ſon 
: princi- 


) 


pincipal but Etbit de leur montrer * 
grande puillance à eux & à toute ' FEW: 
zope, ce qui n'a rien de glorieux. & 
de digne de louange ; s'applaudir Petre 
plus puiſſant que les * ceſt une 
yanite, Ceſk une gloriole; z mais ta vraie 
ire, la grande gloire, la diſtinction 
u plus precieuſe entre ſes pireils , Ceſt 
de faire le meilleur uſage qu'il eſt polls | 


tant pour augmenter le bonheur de ſes_ 
ſujets, que pour fe faire eſtimer E . 
mer de ſes voiſins. 95 

cu- Je conviens que ſi le Roi gen fat te⸗ 
ra Inu au deſir de venger ſes voiſins des 
'on inſultes qu'ils avoient recues des manie- 


cu. Irs hautaines de ceux qui gouvernoient 
gits n Republique de Hollande, & d'humi- 


ſais I nilier cette Nation, en lui 6tant une 

partie de ſes fortifications, c'etoit un 
Roi Nemploi juſte de fa grande puiſfance mais 
vil des que dans les conferences pour 1a 
ſon ux, le Roi parle de dedommagement 


1Gh- & 
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ble de la fuperiorirs de fa puifſance, 
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& de garder des conquètes, le ming 
lair. voyant voit que ce n' eſt plus Pint. 
ret public ni Pinteret de la juſtice qui I 
mis en mouvement, ce n'eſt plus quun 
interet particulier, ce n'eſt plus un Hs. 
ros , ce neſt plus pour les ſentimen 
qu'un homme du commun qui ne penk 
pas d'une maniere plus élevée que des 
bourgeois, tels qu'etoient {es Miniſtres 

Si le Roi ſe fit charge de faire ren. 
gre | juſtice aux Souverains foibles pat 
les Souverains puiſſans & injuſtes , i 
efit eu également le plaiſir de prouver4 
FEurope fa. grande puiſſance, & il eit 
joui de la gloire d'en faire un emploi 
glorieux & utile au public; il ec prov- 
ve demonſtrativement fon grand deſinte 
reſſement, & par conſequent ſon grand 
amour pour la juſtice. Tel eſt le plus 
bel emploi de la puiſſance d'un Souve- 
rain, parce que c'eſt un ate de gratt 
de bienfaiſance que de faire rendre a ſe 
propres depens juſtice au plus foible : 
Voil 


Pot» rvaviks 


Voila le vrai héroiſme, qui fer wh 
pors inconnu a ceux qui prnſene en 
hourgeols. | 1 80 
U y avoit en ce tems · IA, & il- y.1 Als 
u toujours afſez in juſtices pareilles que 
les Souverains puiſſants font aux foi. 
des, & des injuſtices encore plus gran · 
fs que ne pouvoient etre les maniéres 
fires & hautaines dont les Hollandois 
mitoient les autres Souverains. 
Ce neſt pas une verits bien 4fficile 
voir comme verité, que ce welt pas 
h ſuperiorite de puiſſance qui eſt digne: 
de louange, mais ſeulement le noble 
uſope de cette ſuperiorits pour faire r6 
gnet la juſtice, pour diminuer les maux 
des hommes. & pour en * les 


biens. 


Tibere ; Néron, Attila, ces hommes 
ſi infames, ont eu plus que Louis XIV. 
tte grande ſuperiorite de puiſſance ſur 
leurs voiſins; ont-ils pour cela merits 


weunes louanges? Cependant: cette ve 
Tits 
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Tité ne fut connue par Louis XIV. que 
vers la fin de ſa vie, lorſque fa pull. 
ſance Etoit extremement diminute, & 
lorſqu'au lit de la mort il recomman. 
da fi fort au Roi ſon ſuccefſeur de ne 
pas kimiter Yang ſes folles entreperiſe de 
guerre. 

Au reſte, je ſuis perſonde que ſi que. 
qu'un lui et demands s'il croyoit ces 
maximes vrayes , il lui efit repondu 
qu'oui. Mais que ſert dans la conduite 
une verite que Pon ne connoit que pat 
ſpeculation , & de la pointe de Veſprit? 
de quelle force peut- elle ètre contre ls 
prejugts du vulgaire qui croit tout le 
eontraire, & que rien n'eſt ſi beau & 
fi glorieux que d'avoir une grande 
Tuperiorite de puiſſance & de la {faire 
fentir aux autres en leur faiſant du 
mal. : M 
Loe Roi wavoit eu qu'une mauvaiſe 
Education, dans laquelle les grandes 
importantes vérités n'avoient pas aff*t 
5 7 
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manieres 3 elles ne Favoient pas été la 
encieme partie de fois qu'elles auroient 


da betre pour former de bonnes habi · 


tudes.3 pouyoit-il alors avoir des habi- 
tudes afſez fortes pour reſiſter au tor- 
rent des prejuges faux de la grande mul- 
tude de jeunes Oburtiſans & d'habiles 
latteurs qui Fenvironnoient du matin 
juſqu'au ſoir en 1672 ? 


Javous que de ce cor&-la on doit etre 


tres indulgent envers les Rois du com- 
mun , qui n'ont pas eu le bonheur d'u- 


ne excellente education , qui enſeigne 
AUX « Ecoliers en quoi conſiſte la vertu, 


& quelles ſont les actions & les entrepri- 


ſes qui meritent . veritablement. une belle 


reputation & de grandes louanges. 2 
Cela prouve que pour jouer un grand 
tolle en Europe, & pour empecher les 


puerres & faire rendre juſtice aux moins 
forts, il faut pluſieurs conditions. 15. 


ll faut etre puiſſamment arms, 2%. II 
1 MID faut 


#6 repetees . & . prouvees en _ diverſes 


#3 AN NA LES 


faut etre inſtruit a fond des conteſtation 
juſte leur declare qu'il ſera pour celu eur; 
gui ne fera aucune hoſtilité & qui offti 
ra rarbitrage. P. Il faut que ce Meda 
teur ne demande jamais aucun dedon, 
magement de ſes pertes & de ſes depen. 
ſes, & fe contente du ſeul plaiſir de con 
{ſerver la paix & Palliance entre les vd 
ſins. . II faut qu'il ne ſonge qui 
Thonneur de leur épargner les dépenſa 
& les pertes que cauſe la guerre. 
Or il n'y a qu'un grand homme qu 
puiſſe penſer ainſi; un homme du com 
mun ne fauroit monter fi haut, ub 
tout Joiſquiil n'a que des Miniſtres, qu 
avec de Peſprit & de Phabilete non n qu 
a 4 ames vulgaires. 


rent 5 
mauv: 
cgalit 
durab 
Cet 
tre la 
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La Republique de Hollande repreſewWrant , 

ta ſi bien à PEſpagne , a PEmpereur , ure 

à T Electeur de Brandebourg Pintertt quilWinguic 
= voi 


— 


8 — 
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woient tous d'arrèter les conquites des 
frangol1s » qu'ils ſe declarerent en ſa fa- 
eur; auſſi la France ſe contenta de pren- 
ire Maſtricht & d'abandonner le reſte des 
paces qu'elle avoit en Hollande pour ga- 
untir elle - mème ſes propres frontieres, 
Il y eut auſſi divers combats ſur mer, 
qui, 3 leur ordinaire, codieren beat 
oup- & ne deciderent de rien. 1 
Les Allemands prirent Bonn fur PE. 
eur de Cologne Allie de la France, 
les deux partis oppoſes commenc&- 
rent à avoir tantot de bons, tantòt de 
mauvais ſucces, & à combattre avec une 
walite d'autant plus ruineuſe qu'elle _ 
durable. 
Cette Alliance des Princes voiſins con- 
tre la France ne ſurprit petſonne, & 
comme chacun „ attendoit , le Roi 
pouyoit facilement la deviner un an de- 
reſewMWyvant , Eviter de donner des allarmes à 
r, kurope, Eviter la rputation de voiſin 
t quioWiguiet , ambitieux , impatient, turbu- 
voiel in | lent , 


tions 
> Rai 


T qui 
R qu 


—_— —— 


"28 {ASS es 
Abit, injuſte; aui vonloit avec haute 
i poſer des loix a Jes wvoiſins; il p. 
Voit au ebgtrefte en Kir um ; 


Sen faire relpeRter comme le protecteu 


Yes" foibtes?,, & comme thediatevr K l C 
bitre deſires 3 Nfl pouvoit Lvitet | avec 
neceſics de ruiner fon peuple par de dans 


avgmentations_ dimpots; 3 il pouvoit a 
<ontraire travailler a Fenrichir par Luut 
mentation du commerce de ſes ſußett 
par Pamelioration des finances, par l 
perfectionnement de P education de la ; 
neſſe, par les beaux chemins, par 
canaux, par de bons reglemens , & > 
bons ẽtabliſſemens pour P intérieur > 
IEtat , tel que pouvoit etre Verabliſ 
14 du ſorutin perfectionne. 2 
Mais Louvois, jeune Miniſtre de | 
erre , 1vi iaſpira des deſirs tout oppo 
bs, ceſt- a-dire , le gelte de ſobumettit 
ſes voilins par la ſuperiorirs de ſes at 
1038.» ge qui ,Froje impoſſible ſans la f 
3 Periorité des finanges. & fans la f 


r 1 * : T per 
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periorits du commerce, ſurtout contre 
des peuples plus nombreux, ſecourus 
par Fargent des Nations. riches & con- 
mercantes. 

Ce furent copundant ces Gute Ide 
wee leſquelles Louvois entraina le Roi. 
dans des entrepriſes guerrieres, dans leſ- 
quelles il n'a remporte qu'une réputa- 
tion odieuſe a ſes voiſins, & tres one- 
reuſe a - ſes ſujets, en comparaiſon de 
celle qu'il auroit pu - acquerir avec la. 
moitiè moins de depenſes, en fe conten- 
tant de ce qu'il pofſedoit par des négo- 
ciations pour entretenir la paix en Eu- 
rope, & par de bons projets propres à 
bonifier durant la paix Vinterieur, de ſon. 

Colbert forma cette annee un etablif.. 
ſement utile à VEtat., ce fut le Jardin 
Royal, on Pon fait des lecons publiques 
Anatomie, de {aq , & de Bota- 
nique. 

Le Roi par les ſoins de ce Miniſtre 

Ann. Polit. I. part. N #< 
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nt auſſi une Ocdonnance ſur,, *. 
-Merce,, & une autre ſur des, fraix d 
ſtice „ qui cemedierent. a wn den 
bre de; petits abus. „mog giadenst)oul 
,I. y eut encore une Ordonnance pont 
itablir dans chaque Bailliage ou. Seng. 
"haute. ud Grette ,, ou. celui qui , yoy. 
doir avoir une hyporheque ſur, un Fands 
ade tel Bailliage devoit faire. enxegiſtry 
ſon titre; mais comme, A,canſe, de.} 
| guerre cet Edit regardoit moins Pinter 
| _epublic,que des taxes & {ublides. pour BY 
Continuer une guerre qui n'&ait..nulle. W 4 
| ment necetaire, le Roi trouva, de Ja f- 
|  Aiſtange, 4) Venregiltrement, de...oxt Edit 
au Parlement car les bonnes loix,, lat. 
dus elles ſont faites daus des vides, de.le- 
yer de nouveaux impots ſur le peuple, 
deviennem biemot mauvaiſes & nuiſibla 
I Jujers, „ om ol nah zig 


83 8 7 A —_— 1 87 4. tas 


uti) ENS 5 


"is deux, partis avoient chai Colo WM ft 
8 1 gue voy 
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atibit du Roi de ' Suede; mais UN- 
Pereut piqus de ce que le Prince de 
Furſtemberg comme ble hipotentiaßre de 
Ot Aus de Ta France mettoit per- 
petüeltement des obſtacles à ſes deſſeins, 
he enlever de Cologne, & le fit met- 
tre en priſon à Neuſtad. Cet ene vereint 
Tilt chntte le droit des gens fit rumpbe 
iſes confgtences; qui ne recommencërent 
de trois ans apres 4 Nimégbee. 
cCependant te Roi fit la conquete de 
u Franche-Comté, ayant que les Impé- 
Tabr puffert paſſer le Rhin; enfin fle 
de paſſeremt zu nombre de ſoirunte & 
tix mme hommes, & ſur la ßn de 1a 
2 * A * d'hyver 
Alſace. * "08; PV 
Mr. de Tereune 105 hig Etabifr ; 
mais dans le mois de Decembre, il ruf 
ſembla ſy 4quartiers en Lrrzine, & fit 
de ſi belles marches, quavec .quinze, ou 
beine mille hommer étant artivs du co- 
* N 2 te 


Cour, & ne les liſoit que le lendemain, 
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$6} de Befort , ib barxtit) leurs quartier 
bun apres. Pausre:4 &-les; obligea] &oller 
prendre d'autres qpartiers dans leur pr. 
pee pays à Foriens: du; Rhin. i 25.) 

Les bons Francois murmuroieut,de-ee 
gue on donndit ſi peu de troupes 4 
commander au meilleur General de Fram 
ce 5; mais Louvois haiſſoit Mr. de Tu- 
renne „ & möpriſoit la cgpacié qui 
pretendan- andi, dans Fart 


milie nne ie sup Finn 5 


Ce Minictre avoit mis dans eſprit Fa 
Roi de gouverner lui-meme les armes 
avec. des projets de camp gne & des 
couriers, ce qui étoit impoſſible, parce 
que Jes ocgaſions de battre f'ennemi ou 
de Féviter ſe perdent en peu d'heures, 
& parce qu'il faut pouvoir changer de 
plan promtement ſelon. les evenemens 
journaliers de la guerre. Auth Mr., de 
Tutenne mettoit-il quelquefois dans fa 
poche les paqnets qu'il recevoit de la 


= S8 2 A S 


S N 


SS . F F > 8 


P 0#141 N & x. 29g 


en diſant: Cob k deux qui ont ſor 

les lieux juger dee quilt aut, 
aire jour par jour, eng 
Les Hollandois“ firent' de grands wes 


memens ſur mer, qui leur evuttrent 


beaucoup; car on dit qu'ils avolent prts 
de cent vaiſſeaux armés; mais ils tveus 
rent aucun ſucces ni à Belliſle, ni à a 
Martinique, & perdirent inutilement 
plus de vingt millions de dépenſe. Ainfl 


il arriva que cette anne chaque patti 


d penſa beaucoup, & ſe fit beaucoup de 


mal” ſins faire aucun vetitable profit 4 


ni avcurt” __ 2 terminer leurs 


differends. oF 7 3 5 1800 
On ne vit cette mars aucun *tegles 


ment, 'aucun- ctablifſement pour? Putilits 
publique; toute Pattention du Conſeil & 
toutes les finances ne regardoient que la 
gwerre; que nous avions enttepriſe fl 
mal à propos; & qui, au lieu de proud 
rer une grande utilitè au public, (ce 
qui eſt le but Pun bon Gouvernement) 
2 | N 3 cau- 
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Aan 1 


A es bentraire, djluGoire dation 
des maux' innombrables „ ds forte que 
von peut dire que ſi par le moyen de 


| droit 5 a"Poppoſite: de fon”: but 5 & Wil. ne 
viſoie pas à ce but, il ne maritoit pas 
Ettre lows: comme bon Roi. 
s fut cette année que Mr. le Prin. 


* ef! 7 I?.. 


Nandre; dans laquelle il y eut tant de 


t dupes & de braves Officiers tués de 


Part & d'autre , ſans aucune "deciſion, 


Colbert voyant la guerre” 's'allumer de 


Vids en phus 


„ ſe vit alors "oblige de 


vhercher is de ſoutenir le plus 


qu'il pouvoit les nouvelles dépenſes on 
la guerre engageoit le Royaume. Ainſi 
en ne vit plus qu' Edits burſaux pour 
trouver de Pargent; on vit la creation 
de hoit nouveaux Maitres des Requttes, 
u erëation des offices de Jaugeurs, des 


taxes ſur les Oficiews a Judicature, 


— > des 


kigaertt' le Noi vifois acvaugmenter. le 
biew publics il Segar oit nu pains Haller 


te donna la terrible bataille de Senef en 


P Oman ow 


des taxes ſup Hetain, ſur la vniſſalla 
der & durgent ? ſur des contracts d 
change. On viz; de non veiles creations 
de plus de trois tant petits Oſſices : ſur 


ks phrte de Hat is oreation da nhbuveaus = 


procureuts, taxes ſur le papier marques 
taxes ſur le tabac, taxes ſur les conſi- 


lion de rentes fur la. alli. 


Ce dernier expddien, de b de | 


rentes ſur la ville parut dans la ſuite 


le plus facile & le mains onéreux. Jeb 
les étoient les malheureuſes, ſuites du 


ne guerre tres couteuſe, rhe Jang 


aucun. fondement. legitime. 
AVV. "rep" VIE 
wy fo: 4 oh 1979604 


Monſieur: ide SEGA Rt la guerm 
juſqu'à la fin de Jansier de cette ant 


N4 de 


* & comme le Rui, par les conſeils 


enations , ſur les bois de Narmandio, 
ſur ſe pretexte du tiers & du dixiime de- 
niet y: cr6460n+ de: nouveaux gages {un les 

offices de Judicature 3 creation, dun mil. . 
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de Louvois, ne lui donnoit que peu de 
troupes à commander l'eté, il faloit 
eee ſa grande capacite. il vegagnat 
"Fhyver ſur les ennemis oe qu' ils avdient 
pgné, bütt par leur grande ſupèriorité 
ainſi il avoit Pavantage d' etre de meilleu. 
re heure qu eux en campagne & de pou- 
voir raſſembler ſes troupes Fhyver', faculti 
que navdbit pas Montecuculi habile G4 
_ neral: Allemand, parce que les Colonels 
& les Officiers des Regiments Allemands 
font bien moins dependants de leur Ge- 
neral que les Colonels - & les Officiers 
des Regimens Francois. (9431 127k 2 C14 
Cependant Mr. de Turenne ayant' pal- 
ſe le Rhin dans le mois de Juillet, eſ. 
pꝓèroit, quoique plus foible, battre Mon- 
tecuculi ; il avoit pour cela fait ſes dil. 
poſitions de manitre qu'on lui entendit 
dire en parlant des ennemis, „ Ils font 
— venus ou je déſirois qu'ils vinſ- 

„ ſentʒ mais ètant monte ſur une hauteur 
avec 3 Officiers pour decouvrir 


leurs 


Pd 


P @ E 1 T FQviE 8. 2997 


leurs mouvements & pour placer une 
n „les ennemis qui commencoient 
à degamper ,- rent} encore une derniéte 
— batterie qu'ils avoicht 
dans le voiſinage de cette hauteur, & 
un boulet perdu & tire de fort Join 
emporta le bras de Saint-Hilaire Liens 
tenant General d' Artillerie; & donn 
dans >Peftomach de Mr. De Turenne, 
qui tomba mort ſur la _ a —— 
& quatt ane „ 
Telle fut la fin PR de la vie 
dun homme tres célébre, & qui, à mon 
avis, meriteroit le nom de Grand; gf 
wavoĩt pas -quitte le parti de la Cour 
vingt ans auparavant, pour ſuivre im- 
prudemment la folle ambition de ſon 
frere ainéè, durant les guerres civiles de 
ha Fronde dans la minorité du Roi; 
Louis XV. „% üg is ib 
Le grand homme ne fo prete jamais 
aux deſſeins de ceux qui cherchent à 
2 la tranquilite-interieure de leur 
N 5 patrie 
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patrie par des revoltes; ik employe tou. ff rev! 
jours volontiers, 5 au conttaire; ſes talent | & * 
a boumettre promtement les revokes & Ne; 
mainke = a pal jntétrieure? parce 
que le plus s grand malheur ®liti Eta 
celt la loa, entre citoyens; © 
85 Les fautes 'd'\un Miniſtre Général cau- 
Tent” 2 la vérité quelques malheurs dam 
tat, mais ils ne ſont rien en compi. 
r Taifon in des matheurs' que cauſe une guet 
15 civile; z ainſi ce ſera touJours” à mes 
yeux une horrible tache dans la vie de 
Mr. de Turenne, d'avoir ſuivi ſeule. 
ment un an ou deux fe parti des pet. 
turbatevrs du” repos public , K dbaboit 
Ker vi contre ſa patrie- fous ſes Chefs des 
Tediticux qui armerent les Francois con. 
tre les Francois. | ah Res MoS 
5 Montecuculi fut averti une heure 1778 
de la mort. de Turenne, pc OE. fit re vent 
Is  bagiges qui avbient commence a d“ 
: les deux Lieutenants Generaux de 
Mr de. Mr. de Turenne ne ſongé. 


rent 
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reut qua, repaſſer promtement le Rhin, 


' & . le. tenir ſug, Ia defenſive en Alfa- 


ce ;.la,, conlteryatign, fur grande dans 
cette armẽe & bientot apres dans tout le | 
Royaume; il ny eut due Louvgis qui crut | 
avoir beaucoup gagné par cette , mort. 5 
Mr. le Prince qui toit en Flandre cut 
argre, de gvenir commander Tarmée ge 
Mr. de „Turennę, qui fut promtement 
foxrifice, e de douze qu quinze mille hommes.. 
La campagne ſe paſſa dans une eſpe- 
oe degalite_ Qavgnrages* de deſavanta- 
ges dans les ditterens engroits ou. il, * 
woit des armèees Jr 
Four fournir a la grande penis oh 
Louyois avoit engage le Royaume, i . 
lut créer de nouveaux impois, & tel fut 
himpot du papier marque , qu excita une 
reyolre a Rennes & à Bordeaux; & c comme: 
ks deux, Paglemens' de ces deux villes f fu- 
rent ſoupgonnes avoir favoriſe ces revok- 
tes, ils furent wins. & la ſedition' 


e - 


2 
N 6: Yew 
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es Angbois retirérent leurs troupy 
de notre arms; & le Roi d' Angleterm 
d' offtit aux deux partis pour Mediateyr 
de le paix 3 M fut accept, & Fon cn 
vint de Nimegue pour: le lieu det Con 
ferences; on commencoit de part & d 
tre à fe laſſer de la grande dépenſe & 
des grands embarras de la guerre, mat 
cee commencement de laſſitude n Ppera au. 
cune fuſpenfion d' armes. 
{Nubreglemeyt, nul établiſſement en 
faveur de Pinterieur du Royaume; mam 
il parut un Edit burſal pour des taxes: 
ſur ceux qui avoient acquis des terra, 
du Olergé. 813% 290 $up 9284 „ 10 
Le Noi créa auſſi cette annee un nous" 
veau million de rentes ſur Hotel- der 
Vine de Paris, au payement deſquellet 
il aſſecta le revenu de ſes Fermes; & il 
erb auſſi un nouveau million de pages] 
antwels/; que l'on forga; les Officgers te: 
Juſtice dacquerir- malgté eux ; ces deu 
| W au Roi quarante mi. 
10 lions, 20 


POL1TIQUYS. 30 
ions, c Et@ient deux millions de rente 
tont Etat demeuroit chargé pour tou 
jours- 4 u einn wah Kue ifo“: 
je ne-diſcon viens pas quit le Rai nlait 
Con eu du plaiſir à ſe vengeg des deu môdaik 
Pau es Hollandoiſes; mais on ne diſconviens} 


e A in pas que les Francois achetérent hien 
mais cher ce plaiſir du- Roi. As te e b 
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tn +) notes nt; 5H 
tes Conferences de Nim&gue. pout la 
nx étoient commencëes, les Plénipo- 
temiaires Madiate urs faiſoient des pro- 
paſitions aux deux partis, mais on avan- 
pit peu, parce que ces Plénipotentiaires 
ravoient point obtenu de ſuſpenſion da- 
nes : ainſi les bons ou les mauvais ſua⸗ 
ces des armées les obligeoient à chan- 
ger toutes les ſemaines leurs propoſitions. 
C Meédiat eurs n'avoient point obtenu 
cette ſuſpenſion, parce qu' ils n av’ꝭ,,zʒ: 
point d'ordre de leurs Maitres de ſe de- 
* comres oelus: qa W 
9, to h 


la ſuſpenſion, & effe Aivement les Ay 
pour faire pancher beaucoup &. tout d 
oaup da balance & pour fende le 
ti en ;faveur duquel ils ſe deglarengiy 
fort ſupirieur. ud ash n> tas g 


Mais peut · etre que ces. Mediateurs.nM- cet. 
toient pas fachés de voir durer langere 0 
re entre leuts voiſigs qui pouvyoicnt des d 
venir: leurs ennemis ; ce qui oft hien ; 


eſt qu ils n'croient pas fort, :argens, pou 

| Froourer la paix de Europe; Ainſi, i 
my avoit proprement que la grande lh 
ſuude des deux partis oppoſcs, of, Jet 
inter ru d'etre. encore en 
annees ſuivantes, qui puſſent les dit 
miner à accepter des propoſitions qui 0 
voient leur paroitre dures} &,.qu;il tah 
lait pourtant accepter, pour finir Ja, ger 
re dont la: continuation leur étoit encg 

| re plus dure. e 50%) : 24400 
Cependant comme les Francois 82 
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es | Mer Liege & Huy, ils réſulurent ſage- 
iſdag Er a ROO 
ut d ſeit ſoge qu ils cuſſent da ſuivre qua- 
6; _ „aupata vunt lorſqoihs-entreent 
eedienl;- Henende, & lorſqu'lls prirent tand 
ol e places en deux ou trois moi 716} | 
8.0 W- Cette année mourut Ruyter dune bleſ 
o8ue due dei recur dans un combat novel: 
Nt res de Sieile contre les Frangois : CG. 
11g eps Nabile* Honig s- wur due 
pant les Hoflandois; ils perdirent bient6t 
ile 2 Palerme grand nombre de vag, 
e ur de guerre que leur bralcrent des 
leu Ftincols - commundés par Du*® Queſne} 
is le ß — han 
Ruyter avoit veeu. i 29201008 
Les Francois . dice 'Cayens 
ne ſur les Hollandois, '-& les terres vo 
nes! qui ſont dans ſe continent preſqus 
dus la nge, & nous les poſſedons ton. 
ours: Ces pays fort chauds peuvent etre 
tiles pour y faire croitre les arbres & 
qi 8s craikint bien que dete 


less 


U 
| 
| 
| 
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C les pays chauds, cotoniers caeaotierz, 
tiers, tabacs , cannes de ſucre & f o 


oe que argent ne ſort point du Royay, 


| Hances deéfenſives & offenſives que le 
Hollandois avoient faites avec leurs. a 
lies, C'eſt qu'ils leur payoient des {ubl+ 
des annuels tres confiderables depuis troi 
ans pour entretenir des troupes; ils en 
payoient a PEmpereur, a PEſpagne, 4 


marck,, aux Princes de la Maiſon d& 
4 Brunſwick. a PEveque, de Munſter, av Werind, 
Prince de Neubourg & à d'autres Prin. M. & 
ces: ces ſubſides etojent tres onereux aux I 11 a 


W vouloiens Sten delivrer an Whnik 


ANN A 2% 


propre pays que des étrangers, 1“. pat, 


me, 2% parce que Gal un nn. 
les, qui n'ont pas an 
ou qui manquent meme de travaux. 
Ce qui avoit beaucoup facilité les al 


PElecteur Palatin, au Roi de Danne- 


WR z 
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J/pritper va-hazard heurenx. Les Fra 
His hyant caffe les Efpagnols-d\un ons 
vrage. détaché de ldd place, tfbuvGven 
nuit um potit chemin qui menbiridam 
Je foſſe à une petite porte qui fe trouta 
ouverte j ib y avoit un petit eſcaſier pour 
monter fur le rempart de ſa ville Off 
dier de gurde fait filer ainſi ſur le rem. 
part de la ville envirun deux trois cent 
hommes, ils ſe Haiſſiſent de da garde u. 
ne porte, abattent le pont lebis. & ape 
pellent leurs oamarades du dehors 3 :tandis 
qu'une partie f:ifoit ferme & arretoit quel 
ques troupes de la garniſgn , les troupes 
du dehors-entrerent & ſe rendirent mak 
tres de la place; le Roi par ſa grande 
autoritè empècha qu'elle ne fat pillee, 
le ſiege en auroit duré plus d un 1 

& demi. Heu die 419 tei 00 
Le Roi prit encore Cambray 4 
Omer en Flandre, Fribourg en Allem 
gue ; mais ces conquẽtes ne faiſoient qut 
donner des motifs puiſſans à tous ſes viſe; 
ing, 


ener 


PorsTieuts ny 


jns pour ſe liguer plus fottement euſem 
le, afin d' accabler pat leur multitude us 
demi ſi formidable: Ce fuent enim 
12 mamea conquetes qui dtermin sent 
Moglerefrech fe declarer contre les Frum 
piss Sits n'acceptoient pas certaines con 5 
ions qu'ils ptopoſuien t. 
bes plus ſages: diloient qu'il efit mieux 
nlu pour le: Roi de faire moins de de- | 
phſe, de ne rien attaquer, de ne rien 
jendre ,} de ſe teuir ſor la defenſive, de 
e hepiccls} eee 
wp de depenſes aux Alliés pour en pren. 
de une à la fin de la campagne, & ſe 
nettre em tat de la reprendre, ou une 
were Equi valente, au commencement- d 
h campagne ſuivante, avant qu'ils fu 
int ſortis de leurs quartiers. 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que | 
fut la döclaration que fitent les An- 
fois, que de Mediateurs: ils alloient des 
enir parties, & mettre ainſi une grande 
vo operiorits- de forces! du cott des anne 


4 mis, 


- 


* anne 1 
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; Mis; qui mous-oblicea a+ accepter-}arighe 
Wivante leuts propoſitiuns d 'aceommaily 
Sent. M bd % 1119! 3: 54p wth 
_ . £:Daligre Chanceſier mourut!, & dd 
it Af place le vieux/Le. (Dell 
crotaire PEtat de la guerre, pete de las 
vois; C'etoit un tres habile Courtiſan 
qui avoit inſtruit ſon fils à toujours 
le Roi par quelque endroit, & adi 
cxoire qu'il étoit le plus ſage & del lt 
 habile homme de Europe; il erotifueny; 
à bout de lui perſuader que Sa Mapfd 
en ſavoit plus dans la guerre que les pls 
habiles Genéraux, & qu'il 6toit Fautit 
de toutes les bonnes vues qui avdient f- 
uſſi ; Voilà pourquoi le Roi ſo plaiſos 
plus à travailler avec Le Tellier Y 
ſon fils qu' avec les autres Sectetaires A 
tat: Mais le Telſier avoit encote une üb 
tre habiletë : il diſoit au Roi tet ie 
tout ce qui pouvoit faire naitre des ſoups?! 
| cons deſavantageux oontre tous ceunipos" 
qui le Roi marquoir dueldus elt 
n Un 


"TS 
/ 
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niit u ce, mot que Harlui réſiſteroit 


n plus à le donner pour e e 
WTellier 151 1 _ 


Roi, & ordinairement c'etoit pour ren- 


. 1103 $3679 eie 1 ere : 25 
Un jour le Comte de Grammont . au- 


ſottir du cabi net du Roi. plus gui q ua: 


un Four de Kok loi deus psc, 
a probité def feu Mr. De Harlai, & 8 
gon que ce ſeroit un bon Chancelie a 
An int de tout, & meme il A,. 
Autres idüangest: mais cependant , 178 . 


in pur mol le entre ſes mains. Le Rok 
dit ſceller certains Edits; ainſi il ne ſun- 
— le Conſeil 8 
qefois un. demi-quart d'heure ſeul avec 
ide mau vais offices à diverſes perſon- 
neg, mais toujours ſons le prétexte de 
nſalter le Roi comme un oracle de ſa- 
ne. Courtiſan fin & cortompu- le voyant | 


lordingire 5 dit à un de ſes amis; „ II. 
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wo + "Sara LS 


— je v6is Cortivanigitt 
ne qui wient M egurger whe'«danjuh 
e ane de pigebnt dans dun "colinglid, 
qui emſom en ſe techint' ent 
2 baren . elbe of wane: 
On lui attribuoit pour marhhe iy 
Sabile' 2 voyager doit jonger i Nee 


1 Bonne bertre les arbres 4 drove & Wight 


che, de pur "quits" we viewent i alt 
& + reucontrer dir o chen. L 

vu οeſt la maxime de tous les- habs 
ſoblérats de la Cour; qui ont; com 


Sibir un furteur vantage fur del N 


wertueux pbur avuneer leur fottust 


Sour r aufſi eſt - il. tes rute qu um A 
me vertueur & qui a des talent ple 


bie & y reſte. Lev! Princes ne: fu 
xzire dune mẽdiſance delicate. A 
mechavits' ruinent bientet dus leu el 
Ptit les plus honnetes gens de u Gähr, 


eſt- . dire qudis en bunniſfent mene 


anklpr6:evx la vertu & tw verzts tog 08 


—— IEESTYTYY 
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Wk 5 1 
: 
fa — 


Piri ar 


wal, Saur la capacire; Jarkq'i! fut noms 
wth en- Brefiiient; wers 660. il vim wp- 
an | nercier le Cardinal Mazarin, qub lub-&6 
ing {price Momſieum , wous ne: me 'droey 
gu di remerciemeut:s. car fh Un- 
A bange plus, digue de cette place qu 
Mia 5c Laurie amp an R%. hs 
Il. avait trapaills durant pluſieum 8. 
ain daus des Confexeaces d'habiles bene 
b, ouvrage ſur le Droit Francois qui 
| 408, beaucoup diminué les ſources des 
picks. Eil rut 616, acheut „ou ſi la Caur 
ke. directian des Chancelierm aue 
eu, & autotiſé un pareil bureau. 
ation dun nouveau million de ren- 
$ fur ala SW!) Honslibe Suh Nit 
þ Youvelies tages ſar; les Contralen 


bes Miniſtres 
1 penſviatzt q Wla guerre; & pour les 
u | Shes hahiles politigecys ou bien ilal ne 


wh || Yon travail. 
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| due e Roi ne ſongeoit pas 2 , prometin | 

| ths par les Miniſtres, faute de loiſit hg 
t— Afoireivaloirle-ravaild/autrui, faute |. 
dem ſulfiiore- pout les faire agreer 
we — faute de deniers aun 
| * X as taire- exécuter. ee, e 


ANI 1678; 


| SISTER 
* 1 eke preſſer A les Hollandg 
. fr les Eſpagnols de conclure {cparemeant 
la paix, le Roi reſolut de prendte Gand 
KX Yores ſur la fin de.Phyver,. avantght 
les ennemis puſſent mettre en cas 
ge, & il les prit dans le mois de M 
& pour avancer. la ſignature de la g, 
il fit un projet des articles qu'il light; 
maadant à ſes, Plenipotentiaires que . 
. toit Cin dernier mot; les Hollandois at 
|  ſerem-fort leurs Allies de les accepters& 
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_— ww" paix: eparement: le dix bod At, & 


t- a Affettivement ils ſignérent le ſoir avant 
lar pour Awiauit:!/ Sofa} nbi 44 


ut e Mais le Prince d Orange, Stathaudet 


te d ev Hollandois meme, avec cinquante mil- 
* hommes tacha de {urprendce les Frau- 


ret u 


is commandes; par Mr. de Luxembourg, 
-@ampes à Saint Denis en.Flandres;-il-don- 
un combat le e . t. 
la paix ſignde. 
plan — ee une, 
——— faire une paix 


2 


unn perdoit la bataille , ce. qui étoit ſigné 
ns hiſſeroit pas de ſubliſter ; Otoit le rai 
lunnement d'un jeune Prince de vingt- 


i ſon autotité par la paix. Le ſuceès du 
turbat fur à peu prus égal des deux co- 


2 ee ae fut 1 


— cis; Gweroiens * 


knit ans, qui haiſſoit perſonnellement 
Roi, & qui alloit perdre preſque tou- | 


3 L part. | 0 bus 
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ſigus les articles — 98 


La paix etant ſignbe avec les Holla 
dois & les Eſpagnols, le Noi neut pom 


ennemis que PEmpereur , le Roi de Dans 


remarck-, Electeur de Brandebourg ;\& 


quelynes- Princes d' Allemagne; & il n. 
voĩt plus d'autre intéret à la continuation! 


— 
Suede: ſon allie. - 


ans; dans laquelle le Roj endetta le Royaws. 
me de rentes, ou tira de ſes ſujets plus 
de-deux-cent millions de livres de ving 
huit livres au: maro, qui valent plus de 


vingt mille hommes, & ce qu'il acqus 
ne vaut pas vingt millions une fois pays 


perte de ſu reputation de- bon Roi & do 
ben woifin'z car on ne le regarda plot 


de la guerre, que pour faire vendre u 


2 ” # 
+14 . | > 4 
Medi 1 


Ceſt ainſi que knit ons; guerre: de 4 


trois cent einquante millions de notte 
monnoye-preſente qui oſt à quarante· neuf 
Hvres le marc; il perdib plus de quati 


Mzis- ſa plus grande perte, ce fut 


f 


qi produiſirent la ligue d'Augsbourg, ob 
toute P Europe { ligua contre lui; & qui 


— 


—— 


juſte, qui veut s aggrandir aux dépens 
de ſes voiſins, & qui n'a point d'exacti- 
tude pour tenir ſes promeſſes: reputation” 
Hlaquelle il doit les plus grands chagrins 
des dorniéres annces de {a vis. Car ꝙ a ere 
cette roputation & la guerre poſterieure 


cauſe la miſere- de ſon Royaume & la 
roine d'une infinité de Cteanoiers de PE. 
tat, Ne valoit-il pas mieux avoir aſſen de 
ſageſſe pour ſavoir mepriſer le faſte imper-- | 
tinent des deux m6dailles Hollandoiſes, + 
rejetter les idées de violer ſes promeſſes 
de renonciation aux droits de la Reine, 
& ſe charger du perſonnage de pseifca- 
teur de PEurope que lui avoit tant con- 
ſells & ſi ſagement le Cardinal Marat? 
Mais Louvois jaloux du credit de Colbert 
vouloit s' enrichir; il vouloit etre le:prim.” 


"ul: 93 & pour cela il lui falt: 
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de la guerre; il ne lui impottdit pas cg 
le Roi perdit la reputation de Prince juſte, 


ni qu'il füt hai & dereſts dans toute EEA. 
rope ; il ne lui importoit pas que la plu- 
port des familles nobles euſſent à pleurer 
leurs parens & leurs amis; il ne lui im. 
portoit en rien que les peuples fuſſent ri 
tions 3 mais il lui importoit beaucoup 
die s enrichir, d'avoir beauroup d' autoriti 
dans le Royaume, & de pouvoir ſatis- 
faire ſon ambition; telle eſt ;Vorigine de 
— We decniges un 


In e. 4 re 6 9 
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| 75 271 Lkmpereut feotir bien qu ne ben. 
= ->. 0m pas longtems ſoutenir ſeul la guer- 
| te avec <galits contre les Francois, qui 
| | | yenajent. de-prendre Nuitz ſur le Rhin; 
A \ ainſi il ſigna la paix le cinquieme Fovrier, ' 
I U/EleQeur de Brandebourg, A qui les 
| © * Francois venoient de prendre diverſes pla- 
es. & le Koi de Dannemarck, furent bien 
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| debt, de rendre toutes celles qvꝰ avoĩem 7 


-prifes fur la Suse à grands frais ; mais 


qui leur avoit été offerte. n 
Si r Angleterre , le — ha 


ans auparavant une ligue pour ſe dtela- 


geur partis la ſoſpenfion; & enſuite des 


py propoſitions raiſonnables, en, menacant - 


| & fe didarer contre le parti. qui re 


uh | fifcrott la ſuſpenſton & les articles 
0 propoſts-par les Medistenre, ils auroient | 


TY | 0 3 ſent 


enßin ils ſignetent quatre ou cinq mos 
upres, & ils perdirent ainſi le fruit de ves 


grandes dépenſes, qu'us ſe Eroient ép tal 
gfites us avoient accepts mr aca 15 


guéde, le Brandebourg, Hanovre, & les : 
nuttes Princes *avoit fait trois on quatre 


Yer Mediateors & pour faire secepter at 


” | *&abord obtenu une ſuſpenſion dar- 
mes, & aurozent enfuite procurs la mb · 
* | me paix 5 car ils auroient 616" en état de 5 
les | wettre une ſupérioriet decifes dang le 
„ En pour lequel ils ferent dolads, 
1 | . fallu quiils. euſ- 


= * 
— r —⁰ —˙ et. 
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ent kat 1a dipenſs dun . 


plupart des Princes ne ſont pas aflez hu. 
bdiles pour voir que la depenſe néceſſai. 
ere pour tre juge & arbitre \deſintereſſe 
eeſt une dẽpenſe necefiaire pour tout, Sou. 
verain qui veut avoir ſureté de conſe 
ver la paix entte ſes vel yer: 1 
ide Parbitrage. | 
Te ſeroit le ſeul parti fige Shad 
ble que les Princes voiſins devroient pren- 


commenoer par <teindre le feu de la gner- 


que Pembraſement ne s étende au grand 
prjudice des Mediateurs memes ; car 
plan 4 eſt bien allumé, c'eſt un tor- 
rent n nn N dar- 


- reter. 1 


Si ron vout — examiner les folble 
: origine des grands Conquerans anciens, 


on verra qu'il auroit été tres facile aun 


voiſins de d unir pour obtenir des deux 


partis par une 9 la ſuſpen- 
| ſion. 


ß Hoc oj r=» 


mn 


ſances voiſines a-emptcher ou'/a;6teindre 
e premier petit embraſement, elles ont 

bog enveloptes elles · memes biettitot apres 
1 
5 — n don 
département, determina. le Roi à faire 
un port à Rochefort à Pembouchure de 


vingt millions de livres & vingt- huit livres 
le marc, pour faite un port trꝭs mal place, 
tres mal ſain pour les Officiets & poùt les 
matelots, & dans lequel les vniſſaaus fe 
pourriſſent promtement. Il valoit mieux 
employer cette ſomme à aggrandir celui de 
Breſt, ou 4 faire un port à la Hogue en 
daſſe Normandie à Ventree de la Manche; 


ſurent pas prövuss, les avantages des 
autres endroits ne furent point balancess 
e interets Panienlkem des parens 


. 
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flon reciproque des hoſtilits , & que fau- 


te de cette attention de la part des Poiſ- 


n Charente, & Pon y dépenſa plus de 


mais les incommodités de Rochefort nt 


, rr 
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de Coldert s'y oppoſerent; & hon it unt 
mes grande dépenſe qui ne rapporta qus 
tres peu de profit. Cependant cela valoit 
Dien la peine d' aſſernbler un Conſeil Of. 
Keiers de marine, & de comparer les di 
. Fers plans & les divers memoires ; ce qui 
| toit la ſeule voye avec laquelle le Roi 
& le Miniſtre auroient pu decouvrir la 
verjte-par le ſecours de la contradiction. 
Cette annbe Colbert fit retablir & per. 
ſectionner tes Ecoles de Droit 3 cet éta. 
bliſſement valoit mienx que ce qui avoit 
precedé ; mais il en fallu en meme tem: 
pour former peu à peu ſur chaque ma- 
tůbre un corps de Droit Francois, com, 
Juſtinien avoit forms autrefois un corp 
qe Droit Romain; & ce Conſeil du Droit 
| Erancais auroit beaucoup mieux dirige les 
4 Ecoles de Droit, & auroit pu trouver les 
A moyens de faire 1 
. n bi :* Kl. 
N. 05 2 
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rere. or 
bre pur les malheurs qu'il avoit kauſts ! 
Etat dans les guerres civiles de la mind. 


tits du Rot Louis XIV. & pat i pen. 
tence qu'il en fit douze ou quinze aW 


want fa mort: c'eroir le Cardinal 9 Retz, : 


qui a écrit avev tant de delicateſſe & fi 
peu d'exactitude Phiſtoire de ces guerres 
dviles,"&" qui / peint fut- meme com. | 
ne un habile brbuſſlow;'-quiy par hae 
& par filoufis vontre de Cardinal Ma- 
zarin ,\Engagea je 'Partement ide Paris & 
les bourgeois 2 la re volte contre la Cf 
it avoit beaucoup N eſprit & beaucoup 
de talents pour des intrigdes mais om 
me il“ faifoit -ptus de cas? des grandes 5 
places” que de la veritable gloire, 1 priv + 
e parti des mécontents & des ſeditieur; Ft 
de forte qu'il eut mur valu pour M 
France {a patrie, ou -quiil füt né ſung 
talents, ou qu il ne fat point nt du tout? | 
tel fut le pernicievx uſage quiil"fit de fes 
talents pour le malheur »:6 1 cones | 
Renn 16 l AL een „ 49828 
% Mas 
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— pour la teſotmation des Eco. 
is de Droit apportoit de Putilite au 
- -Royaume; mais au lieu d'gxamens & te 
theſes, il leut mieux valu dans une 
clafſe de trente Ecoliers qui fe connoll. 
vent monter à la claſſe ſuperieure. . 
I parut auſſi un Edit contre les 
Aduels, & des reglemens des Maréchaur 
die France ſur le point d'honneur; mais 
Jai montre ailleurs qu'il faloit commen. 
cer par 'deraciner Popinion - impertinente 
du peuple ſur le deshonneur. — 
Le Roi qui ſongeoit à batir a Verſail 
les crea deux millions de rente ſur l 
ville, & en tira quarante millions, & 
chargea ainſi fon peuple de deux mil. 
ons de rente, qui ne lui rapportoient 
pas cent livres de rente. Pour juger fi 
den cela il ctoit Roi juſte envers ſes ſu- 
jets, il n auroit eu qu'a ſe demander à 
lpi-weme, Si j'ctoit ſujet, ſerois-je bien 
aiſe que le Roi fit de grandes dépenſes 
| r hy 5 
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— 


— 


donc Snarlouis, Landau, Huningue, Pials- 
boutg du tot d'Alemagne. II ett tra. 
Vaille beaucoup plus utilement pour la 
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en bätimens à mes d6pens ? Eſt. il juſte 


qu'il employe mon bien à ſatisfaire des 


fantaiſies ſi couteuſes ? Ne faites point 


contre um autve plus fuible ce que vous 
ne voudviez par qu il it contre vous, Sil 


tort plus fort- que (vous. Cette premiere 
regle- de toute ſociete, 'ceft Vequite me- 


entre Roi & ſujet ; tout Roi qui fait 


* ee, 


"x * 
8 44 id 


5 1 — Pe? | 
mais Louvois le détermina à employer le 


ſonds annuel des troupes reformẽes en 
fortifications ; ainſi les ſubſides ne fit- 
rent preſque point diminués. On fortifia 


O 6 _ ſhrete 


> 


me; elle ſubſiſte & fubſiſtera toujours | 
pour tout le monde, ſoit entre citoyen 


2 


at. AS 1 


Gtablir a Didte ——— — 
ner ſans guerre & par arbitrage. les dif. 
ſerende futurs entre lui & ſes voiſins; 
& de laiſſer a ſes penples ven diminuant 
leurs impots, les meyens dev xctablir leur 
commerce, & de mieus.cukjver leurs ter. 
183 mais Louveis, qui vouloit recom- 
mencer la guerre dans, peu. enen 
de de donner des vues pour w * 
perpétuelle. $603 = ; 
Si ſe Rei axoit Mie leid e 
cher avec politeſſe tous les Souverains 
d Furope. il auroit ketabli {a reputation 
& ſon er6dit parmi eux, te auroit eu; 
A beaucoup moins de fraix par ſes ſages 
alliances une ſdbretã incnumpstablement 
plus. grande pour conſerver ſes frontiires 
en tier, qu'il ne pouvoit jamais en 
avoir par ce grand nombre do fortifica- 
tions, où il a depenſe durant ſon régne 
as fommes immenſes 2, & mime: pour 


7 . 1 g wu 273 Jy 44. 11 44 quan- 


. 


FBS FSF ES 


=- 


SFR we). 


rr AIAN EE Ca 19 OLA — ts ra 


Por1Tr1QU#s. * þ 


quamtit6.; de places qu il 4 &6 oblige „ 

zendre'a ſes bnne mis. 

Etant alli avec tous pour bur conſer. 
vation - reciprogue; il nuhurbit point® en 2 
dennemis 4 draindre, & par conſequent" 
point de places à fortiflet 3ib-nautoit - e 
que des Neyveiatenrs" && des Msdiatkums 
A entretenir dans toutes les Court, ' cs! 


qui wein · pas monte d h vingrime parti 
ni . en a bouté en Korrifien>" 
2:1 | tions. e ry ; 
bet. il Seignelai: 1 crore deja „SK. | 
im cretaive & Etat avec: le wpartemeit de lh 13 
jon larine ; ttoit un autre jeune 'ambitieine' 0 
en qui vouloit de ſbn core fe rende im- ; | 
wes portant & meme nẽceſſaire & mms KN 
ent I il @toit-Hloquerit ;/ il ett pris un grand 
res. | aſcendant-ſur beſprit du Roi; mitis a 
en | 8navoit pas Phumeur plus päcifique que” 


Louvois.  Il'S#toit de boume heure mis 
dans la dete de. devenit Marcchal tle Fran | KEE 
ce & Due Pair 5 Veſt vinfi-que' Ebuls* | 
2 partie de la vie le joue 
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de — Miniſtres , qui, au len & 
viſer à augmenter le bonheur de leur 
patrie & la reputation du Roi du cdt: 


ſongeoient qu'à leurs intéréts \particy- 
lers, & à laiſſer, aux dépens du Roi & 
de la Nation, leurs maiſons riches: & il 
tres commune, & qui leur fit ſouvent 


leur patrie. 

8 . te Dauphin epouſd aa 
Princeſſe de Bavière, dont il eut trois 
apres la mort de fon pere, & 6 ktant 
deut le Rai Louis XV. à preſent re- 
gzant. Le ſecond eſt encor nn 
Wei dEfpagne. 


? a Prints * & par contre- 
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de la juſtice & doe la bienfaiſance, ne 
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„Lommis Gt cette anne deu Grablit 
dente qui rendirent le Roi” tres odieur 


a coup 
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& je croirois volontiers, que o ktoit Jan 


krinces nos voiſins. 
oi | I bebt une Chambre & Metz & une 
Ki MW autre ſemblable à Briſac, pour juger 
ive, quantité de Princes & de Seigneurs Al- 
vent lemands qui avoient des terres en Alſa- 
wen ce. Les prétentions de Mr. de Louvois 
I ©toient aſſez ſouvent juſtes dans le fonds; 
+1; mais ce qui revoltoĩt davantage, e btoit 
ton les manieres hautaines dont les Conſeil- 
D. lers de ces Chambres Ecoutoient ceux 


©: tt 


hin MW qui ſe plaignoient, & les münitres du- 


tant res dont ils faiſoient executer leurs juge- 
ments. Le Procureur Général de la 
Chambre de Metz avoit beaucoup d' eſ- 
hui prit & de lumieres , mais ſans aucun 
principe d'ẽquitè, & tout :devoils a 
volontés de Louvois. Cet homme ſerv 


= les pourſuites vives & ſouvent...in- 
juſtes 


dup 


goup, aux autres Nations de Eure: 


but, pour faire bientot renaitre la guerre 
avec les Allemands, & avec les autres 


plus que perſonne à rendre le Roi odieux, 
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. 
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Jultes contre les Seigneurs Alleniand, 
Le Roi ne les auroit pas approuvéch, 
en avoit pd ſentir combien elles exc 

toient de haimes vives parmi les Alke. 

mands & les ere 2 
domination. = 

'S | Nowyelles-d&fcnf 4 4s: amet, 
mais mal obſẽrvees. * TOR 
Nouveau million de rente, elt ack 
gr6- la pair ſot la ville au denier vingt 
par viagt millions; non pour faire du 
ligues difenſives, mais pour faire de 
ſartiñoations, & pour batir Verſailles... 
n See d * ves #4 +12 "4348222908 vend 
A 1681. 8 
n tommenqa à tranſporter Nee 
eliandiſes par le Canal de Languedoc, 
depuis la Garonne - juſqu'au port de Cet. 
te dans la Méditerranée. Ce Wut les he- it t 
riterwae Mr. Ricquet qui ont ſoin de M 
Feueretenir, & qui recoivent les droit 
de płage réglés pour chaque marchand 
ren chaque bateau- & $843 144; 46 
Le 


Sy 


> 


_ 


1242 


© 
|; 
2 
' 


Po rr N 8. a a 

no I e eint d' Orleans qui dee Lo 
„ ſſe pat le canal d' Orléans, & vier 
exci. dans Ia Seine vers Montargis, fut du - 
Ale. bord entrepris par une Compagnie qui 
e en jouit trente ans au droit de feu Mon- 


beut frére du Roi. Ceſt preſentement £ | 


ard, M. le Duc d' Orleans qui en pergoit les 
'- 1 Wl droits, -qui hui valent pres de cent mille 
ences d' argent par an tous frais faites 
Þ ry ma point aſſen de ces Canaux; 
en France; ce ſeroit à PErat à en avancer | 
ks premieres. depenſes. . Us facilitetoient = 
infiniment le commerce qui. enrichit le 
eendeur, en lui procurant plus de debit 
e ſes denrees , & qui enrichit Tache- 
nar. teur & le conſommateur qui -acheteht 
oc, beaucoup moins cher les denrtes trans: 
Cet. portées par un Canal, que ſi elles wein | 
be. tte tranſpontees' par charroi. bt 

de — ho HY 


oity tue qui aura ſoin des chemins, edt! 
ik. zuſſi Pinſpection des iCanaux, 1% Pour” ůq 


re prftrer ceux; qui ſont plus awanta- 
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Feu. 2®. Pour faire recompenſer' |; 
4nventeurs & Ingenicurs qui donneroien 
let projets les plus importants & l 
mieux demontres. 1 Door: — 
. & lever les Sita 
du commerce par leurs deciſions. 4. 
Four faire diminuer en- 67: 

La conſtitution e 4 Etats 

3 pas à chacun des Miniſtres pn 
ttßculiers, d' avoir ſous leur direction cha 
cun quatre ou cinq bureau /parei 
d hommes choiſis par ſcrutin entre leun 
piceils, pour leur aider 4 bien gouner: 
Joſs ce que e 
à proportion du nombre de ſes habitants, 
divers pareils: Conſeils conſultatiſs, i 
ne faut point ſe plaindre, ni des Sou. 
verains, ni de leurs Miniſtres, ſi kh 
police eſt {i lente a ſe perfectionner. El. 
il raiſonnable de leur demander de fi- 


le 
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e eux feuls des decouvertes & des tra- 
habiles & autant de grands gënies labo- 
nieux, ſoit de la Capitale, ſoit des Pro- 
yinces , auroient bien de la peine à faj- 
e eux - memes AVEC. n _ & 
tout leur loiſir? . 1 
Ce weſt pas a 17 ait nd un 
kut; ſurtout dans un grand Royaume, 
quantits de genies puiſſans, laborieux, 
meditatifs', inventifa, tres propres à ſe- 
courir ceux qui gouvetnent, particulicre- 


ment vils: &toent ſouvent en-conferen- 


uns, -encourages par la louange des au- 


tres. : mais il y a un grand obſtacle 


Tetabliſſement de ces Conſeils conſulta- 
tits.: c'eſt la jalouſie naturelle des Mi- 
niſtres, qui à Pimitation du chien du 
ardinier , ne veulent pas permettre que 

dautres faſſent dans leurs Conferences 
des examens qu'ils ne ſauroient faire 
1 Il 


08 A* * 4 L Es | 


I eſt pourtant vrai, que Gun Ko 
pour former un pareil etabliffement,, com 

mencoit par {(donner 2 chacun de b 
Miniſtres vingt- mille onces d argent de 


4 difpates aws la Cour de Rome. by 


| toute penſte d' augmenter le bonheur dt 


— 


by 


penſion pour lui & pour ſes enfants; 
ain de les engager à lui aider à le for 


mer, il en viendroir facilement & bout 
H arriva cette année pluſieurs fijet 


principal fut le droit de Régale, que b 
XIV. Ils ne finirent que longtems apth 
sette année de deux EvEnements pont 


prouver que le Roi vouloit "toujours 


augmenter ſon territoire contre la juſti 
neee & qui 

ne vouloit pas ſe contenter de la gran 
deur de ſes Etats. It furprit Strasbourg 
r Wie 


4 4 Duc de Mantous. 


Louvois fut ravi N * 


{vs 


* * Th - 


pmptoit pout rien d'aſſuret la tranquil- 
ii de Europe; de ſorte que des cn 


i faire des Ligues defenſives & offenſi: 
es contre lui, tandis que Louyois. exe 
ctoit ſa colere contre tous ceux qui ſa 
igupient, II avoit meme: Fart de facher 
ks voiſins du Roi, par des reponſes fie, 
xs», hautaines, menagantes, : Ces voi- 
inn ne pouvoient faire moins que de 
um plaindre les uns aux autres. Il leur 
kiloit dans Peſprit du Roi des crimes- 
&leurs plaintes, & les diſpoſoit ainſi 
dus A; de nohvelles xuptures. 
. Creation. de deux nouveaux millions 
&, rentes au denier vingt ſur. la. ville 
& ſur les gages d'Officiers malgre la. 
Nix. Cetoit : peur baric. A, Verſailles dana 


i Saint Cloud ſur la Seine, ou A Chis - 
tenton. * le, ae des deux ri- 
fürn een 
nnn OE 
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js ſojets. ban la durde de Ia Feix. Une 


tems-la , pluſieurs Etats recommeneereny SY 


ve ſituation ingrate, au lieu de batir 
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Nul reégiement pour diminner nd 
maur, & pour augmenter nos bien; 


belt cependant on viſent les bons Roi 


A * A NN * * 1682. 
ee fit en 1682. que Pon 6tablit " 


Compagnies de jeunes Gentilhommes deſti. 


nes pour les emploĩs de la guerre. Louyois 
f des fonds pour en entretenir ſix cent. 
1 falloir dans une compagnie de cent 
Cadets, y 6tablir cing claſſe 

de trente chacune, pour chambrer , con- 
ferer, manger, faire leurs exercices & 
leurs Etudes enſemble , afin qu' ils pul- 
ſent facilement reconnoitre parmi eur, 
les plus moderes , les plus appliques, le 
plus intelligens, les plus juſtes , les plus 
bienfaiſants, les plus polis, les plus lo- 
quents, les plus patiens, les plus har- 


par ſeratin, derne dane 
un Lieutenant. ' 
* FEY Dan 


de 


Da 
y ave 
Ku 
inair 

Cot 


dis, aſin de nommer trois d' entt eux lors Wecut 
que le Roi leur 'demanderoit leur choir 
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na] bens les claſſes! de trente, Il devroit 
ent; / avoir trois” Officiers ẽlus par ſerutin. 
Lois. I dune paye S N h ge ono 


linaire. 
Comme ubs! sehe Er 


T 


de valeur, & que les dix ſol de- 
hs Cas valene Jane fol de 1530. on dev 
wois uo nne on — ordinaire de ces Ca- 
cent N 8 3 
N Garniſon \Elagnole — ö 
con- Ft quelques violences dans les villages de 


es & 


eux, eint reparer le dommage. Louvois fit 
bet bn yr ſes diſcours, & par les 
plus Wil quiib ſo faiſoir — qui 
en, e dul fot prochtornins 
lors Fxicuts, - Ce bombardement fit beau 


3 


21 


/ 
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deer la guerre cette annte. 9 * 
|  devaiit le Roi, dans lequel il porta , con- 
| aui lui fit beaucoup d'honneut. V 4&8 


_ . . Pluſieurs bourgeois avaient demand 
en diflerens.tems aux Magiſtrats de VHo- 


tel. de- Ville de Paris, permiſſion de con 
bler les fofſes & de raſet les rempatti 


tenoient, que ces places lui appartenojent, 


& les places lui faſſent adjuges: Le 
avis furent -partages : Alors le Roi dit, 


weut pas le plaiſir de voir recommen- 


F W — #25 5 


On rapporta alors un grand pt 


tre ſes. propres intörets, un jugemen 


qui reſſerroient trop Ia Ville de Paris, 4 
condition d'elever des batjments. ſur ces 
emplacements. Les Officiers du Roi ſou- 


& demandojent , qu'sttendu la.jouillagceſiſ- 
depuis plus de ſoixante ans; les maiſons|: 


Jie vois bien. que fi Paffaive ne: me regar 
| dojt. pas, il u auroit eu. quelques avis 
"Shih . . ; des, mne n 
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ces places quutte ou oinqꝗ millions; il en 
woit alors grand beſoin pour ſes bati- 
ments de Verſailles: ainſi la dbciſion eſt 


quil"ehr fait uſage e de la meme équité 
les nouveaux ĩmpots ſur ſes ſujets; ſoit 


e x r 
ur fore MAG n PX 


tes ſut la ville — il ny voi 


plus de guerre. Msn M. At 
Le Roi fit un-riglement utile-4PBtat 


contre les afſunts*perpetuels-ique fait la 


blöe de erynte. quatre Eveques & d autant 
Iabbes au Chateau de Saint Germain , | 


- Ann. Polit. I. part, P  ſounis 


* 2 _ 2 II auroit ph age de 


tes digne de Jovatges', & plat à Dieu 


«fur les declarations: de guerre contre ſes 
On fit eee enden 0e en- 
Cour de Rome pour -envahir: tous les 


jours quelque degré autorité dans les 
Etats Catholiques. II y eut une Alem 


dans laquelle ils-deciderent , que es Retr, 
dans ce gui vegarde leur: temporel, - ne ſons | 


| 


- * * 
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eum 4 adncune Puiſſunce Elisa, 
que le Pape ne peut en aucun cas diſpen. 
ſeri ders. ſijets du Serment de fidelite; que 
la doctrine du Concile general de Conflan- 


* 


e dun les Seſions. quatre & cing ſn 


Pautorits ſuperieure des Conciles Gentraux 
au- deſſus du Pape meme eſt inconteftable, 
Da tonjourt été la doctrine de I Hgliſe 
de France. Le Roi ordonna, que les 
Profeſſeurs en Théologie, Religieux & 
autres; ſcroient tenus de ſigner ces arti. 
cles, avant que d'enſeigner; & cela fut 
enregiſttè au Parlement, au grand con. 
tentement des bons Francois & des bons 
Catholiques, le 23. Mars. 
Mais il manque une choſe, belt que 
| nul Religieux ne devroient enſeigner h 
Theologie parmi eux, ſans. avoir per- 
„ du Procureur Genéral du Parle- 
ment, qui ne la donneroit q qu'a ceux 
qui auroient ſigns ces articles: car il 
arrivera, que ſans. cette attention  conti- 


fl EY I Wut 10 croyent 
„ene 4 Wy 1! 1 
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fvjets du Pape, demeureront dans: leurs 
erreurs ſur ſon autorits, & y entraine- 
ront beaucoup d' Eocleſiaſtiques & de 
Séculiers; erreurs cependant tres per- 


nicieuſes à la n de la Na- 


tion. 


A N * ** * 168 3. 
Ins Reine Marie Thereſe FAutrichs 


mourut à quarante-cingq ans, bonne Prin- 
ceſſe, douce, eſprit mediocre, peu de 


credit, ne ſe melant de rien. On ne 
gappercut point de cette perte dans PE. 


tat; à peine Ben appercut-on a la Cour, 
ſi ce weſt par les habits noirs; & en 


general , ce n'eſt pas un mal pour un 


Etat, que les Reines, qui mont acquis 


dans leur éducation ni ' penetration/, ni 


juſteſſe, ni fermetẽ d'eſprit, wayent 
que peu de credit, & qu'elles ne fe 


melent que de leurs domeſtiques. Ma- 

rie- Thereſe eſt louable en ce qu'elle 
ſe conduiſit toujours avec une dignits | 
Lf | P 2 3 
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& avec une 8 0 * à ſa con- 
dition. WS 

Le Roi forma cette . trois. camps 
| du core de PAllemagne 3 Pun en Bour- 
gogne, autre ſur la Sarre, & le troi- 
fieme ſur la Saone, & les alla voir, ce 
qui ne pouvoit ſe faire ſans cauſer beay. 
coup d'inquiẽtudes aux Princes Ale. 
wands, & fans le leur faire regarder 
eomme un voiſin qui cherchoit Pocca. 
ſion de les envahir : Ainſi il donnoit à 
ſes voiſins de nouveaux ſujets de crain- 
te, & par conſequent de haine; & c. 
toit le principal but de Louvois, qui 


| effetivement devenoit un Miniſtre n&. 


ceſſaire 3 un Prince redouté & hai de 
toutes les Nations voiſines. 

En ce tems-la mourut Colbert Minil. 
tre des Finances, & qui avoit dans ſon 
departement le Commerce, les arts & leg 
ſciences, Il n'a point été remplace de- 
puis : car ceux qui font venus a fa 
place, mont | Pas fat le quart des tra· 
vaux, 
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vaux, des réglemens & des erablifſemens 
qu'il fit ſous ſon Miniſtere. Pla a Dien 
qu'il ett eu 4 gouverner VEtat, ſous un 
Prince qui ſe füt pique d'une grande qui 
te envers ſes voilins & envers / ſes ſujets, 
& par conſẽquent pacifique & pacificateur? 
I auroit fait quatre fois plus de bons & 
de beaux Erablifſements : Mais pour le 
malheur du Royaume, le Roi Econta 
beaucoup davantage Louvois perturbateur 
du repos public, qu'il n'ecovta Colbert 
pacificateur , dont les projets viſoient à 
enrichir les partiouliers & PEtat, & 4 

faire fleurir en France les Arts & les | 


Ce que Te Roi avoit t fort ſoubatts ar- 
tiva. Les Tures attaquerent PEmpereur, 
& marchants avec ſuptriorits, ils vinrent 
mettre le ſiege devant Vienne avee deux 
cent mille hommes. Le Duc de Lorraine 
General 'de Empire, neut que le tems 
dy jetter douze à treize mille hommes, 
& Empereur wen fur pas plutot ſorti; 

P * qu'un 
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qu'un dẽtachement de Cavalerie des Turcs 
le ſuivit, & ſans la precation- du Marquis 
de Sebeville Envoyé de France, qui en 


ſiuivant la Cour Imperiale fit pramptement 


rompre un pont qu'il venoit de paſſer, & 
ſur lequel les Turcs euſſent paſſé, PEm. 
pereur eũt été enlevẽ, lui & toute. a 
Cour. 
Comme les Turcs ont peu de bans ks 
genieurs, ils perdent beaucoup d' hommes 
inutilement, & beaucoup de tems dans 
les ſiéges; & ce fut ce qui ſauva Vien- 
ne : Car le Roi de Pologne Sobieski eut 
le loiſir d' arriver avec quatorze mille che- 
vaux, qui s'ẽtant joints avec le Duc de 
Lorraine qui commandoit quarante mil- 
le hommes, fit glorieuſement lever le ſic- 
ge avec een de perte de la part on 
Turcs. , 15 
On vi paroitre ane taxe qui tourmen- 
ta bien du monde dans le Royaume: ce 
fut la taxe ſur les proprietaires de toutes 
les petites Illes que forment les rivieres. 
| | | On 
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On vit encor une nouvelle eration de 


quis dinq cent mille livres de rente ſur. 5 
ien le au. denier: vingt, dont le Roi tira * 
nent millions pour ſes batiments; maig on ne 
„& vit nul Edit utile pour PEtat. Cole 
Em. . ane. 3 ions), ee 


ah 


ANN LE 16 
My 


| Seignela ils ain de Colbert; nouveau 
Miniſtre d'Etat de la Marine, jeune hom- 
me brulant du deſir de plaire au Roi ſon 
Maitre, & piqué de jalouſſe de credit 
contre Louvois, cherchoit avec ardeur 
quelque occaſion. pour faire craindre & 
de WW reſpecter la puiſſance du Roi par mer, 
il. comme, Louvois la faiſoit W & re 
ic pecter dat; tere e emi it eee 5 
des Et à dire le vrai, otoit. in a. | 
paſſion de Louis XIV.que/d'ttaler {a gran- 
N- de puiſſance, & par conſequent de ſe fai- 
re craindre, {ans faire reflexion que qui ſe 
fait craindre ſe fait hair: Il ſe gouvernoĩit 
. Sil ett adopte a Vegard, | 
FS. ' N 
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de ies voilins & de ſes ſujets, la marime 
Fun cklébre Tyran: qu'ils me buiſſent, 
our vit . men mee Tr 
mem. 
Comme Wa a le blefſi 
eee il ſacrifivit tout au plaiſir 
de ſe venger, & de montrer au public 
qu'il toit redoutable. Ceſt le got des 
Ader mediocres, de tous les enfants & Ml 1 
de tous Jes hommes du commun, qui ſe 
bornent à etre regards comme plus puiſ. 
fants , comme plus redoutables, & jamaiz 
eomme plus grands . We 
pareils. u wa 
Ces hommes du — 
donne Education, ne ſavent pas, & ne 
peuvent pas ſavoir, que ce weſt pas le 
grande puiſſance qui fair la grandeur & 
Pexcellence de homme. Or quel eſt Per. 
cellent uſage de la poiſſance ? nous le 
connoiſſons tous; Celt de pardonner 8 
ceux meme qui ne connoiſſant pas jul- 
4 * va 1 puiſſance, cherchent 3 


Forritreves. af 
nous déplaire; C'eſt de faire du bien à 
ceux meme qui ne font aucun hommage 
à notte puiſſance, & & ceux qui fe N 
ſuuviennent pas de nos bienfaits. 

Telle eft Pidee que nous nous fermom 
d'un Etre infiniment Peine wi "Ow | 
ment parfait. 

- Quelle” eft Pidee que bons nous * 
mons de Satan, de cette méchante puff 
fince inviſible), qui eff regardée comme 
rennemi mor tel ĩtrconoiable du gente 
bumain? Weſt-ce pas P'idee Pine creath-. 
re, qui veut furtout etre crainte comme 
michante & très puiſſante? Belle reſſem. 
dlance & digne Pun Conqukrant terri- 
die, que de reſſembler æ Satan? ” 
Nos opinions fur Dieu puiffant, & ſire 
ſe Diable puiſſant, provvent que nous 
frvons reſpecter & aimer la puiffance bien- 
faiſante , & craindre, halt Waun be | 
puiffance malfaiſante. | 


Si un Rof puiſſant vent faire un . "RS 


2 ſa puiſſance, imaginera-r-it 
9 5 ö 
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- - de faire ſoufrir beaucoup de dommages 
2 ſes voiſins, & de faire ſupporter beau. 
coup d'impoſitions ſans neceſlite à ſes peu. 
ples ? ne voudra- t- il pas au contraire, 
leur rendre la vie douce, tranquille , & 
la plus agreable qu'il lui ſera. poſſible? 
_ m' arrete tant à montrer que Louis 
XIV. ne connoiſſoit pas la vraye gloire, 
la gloire la plus precieuſe , qui conſiſte 
à imiter PEtre parfait, & qu'il. ẽtoit ido- 
latre de la vanité, & de la fauſſe gloire 
que Pon trouve à etaler ſa grande puiſ. 
ſance 3 Oeſt que cette fauſſe gloire 2-66 
fon ſeul défaut, le principe de la plüpart 
de ſes entrepriſes, qui a cauſe les plus 
grands malheurs de ſa vie, les plus grands 
malheurs de l'Europe, & les plus * 
malheurs de ſes ſujets. | 
Seignelai pour rendre ſon Maitre plus 
redoutable, & pour le faire hair comme 
une puiſſance malfaiſante, alla bombar- 
der Genes. II eſt vrai que le Conſeil de 
la Republique avoit prefers en pluſieurs 
75 | Occa- 2 


7 roa 31 11 


occaſions de phire à la Monarchie dE. 
pagne, ennemie de la Monarchie de Fran- 
ce; mais elle avoit de bonnes raiſons pour ot | 
cette preference. © La plupart des premi -. 
res famnilles-qui”-pouvernoient®1a Republi +} 
que, avoient à *prendre»de"grofitsrren:: - 
uis tes ſur le Milanez partie de la Monarchie 
re, d Eſpagne. Les Eſpagnols les payoien t 


ite I exactement. Dyailleurs/; le Roi d Eſpagne 
do- #oit un voiſin tranquille, doux, patient,“ 


ire if exact dans ſes promeſſes. Le Roi de Fran?! 
me ce, au"comraire\-Etoit regardẽ dans / Eu- 7 
e rope comme un" voiſin' difffeile; inquiet : 
art W fier, hautain, turbulent, impatient, fa- | 
lus WW cheux, qui ne ſe tenoit pas is par few ©) 
ids promeſſes, ou qui les interpretoit une * 
ids WW maniere fort différente que ne les inter- | 

pretojent "les gens deéſintéreſſes, & telle 
qu'il wauroit pas voulu que les -auttes' 
euſſent interpret celles qu ils lui faiſbient. 

Or il n'eſt pas étonnant, quien cas pa- 
de II reil, une République ptefere entre voi?! 
* 11 le juſte a Vinzuftei, le bienfaiſant au 

. P's malfai- 


3 premiere regle de Pequits- naturelle s Ne 
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malfaiſant 3 il en autoit fait lui - meme 
tout autant à leur placeee. 

Tel toit le tort des Gönois à Fögard 
de Lois XIV. Ce tort ẽtoit trꝭs pardan- 
nable, & oe qui me le perſunds , H aſt que 
fi Fon ſuppoſe ce Prince à da place dev 
Gbnois, il en auroit aparemmens uſo com 
me eux  & ned pas er Mériter de pu- 
nition; mais faute de henne [-6ducation 
& de bon conſeil, il ne fhilpjt- gueres 
fouvent ſur fui: mome Vappligagion de la 


faites pant cure un auer plus foible , & 
gue vous ne uoudrien pas qieil' fit contre 
vous, ſuppoſe qu'il fan 4 vigre place» & 
mes fupgrieur en puifſance » * . # is 
Face du foible. een ds e 
Seignelai, Miniſtre — lden & 
Aden, per ſuada facilement à Louis XIV. 
quiil lloik ſe venger de la preference 
que cette Republique donnoit à VEſpa- 
gae : comme on vouloit lui donner le 
dort, Seignelai la traitoit d' ingrate envers 
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Is Roi, pate que les Rois pridecefſeurs | 

de Louis XIV. Vavotent ſuutenue quel- 
quefois contre la puiſſance eGEfpagne.” Fa) 
Ce qui me perſuade que les ſujets de 
plaintes du Roi contre la REpyblique de 
Genes n ẽtoient pas plus grands que cu 
que le Rui aveit en douze ans aupargs 
vant contre la République de Hollande . 
ceti qui ne part dans le public aucun 
mémoire dans lequel an articulat ces fag 
ts de-plaintesz nul ameur n'ofa ſe char 
ger da les. expliquer , de peur de ſe faiy 
te maquer de lui & effectivement, celg 
| werigoit » i de lever: fur les peuples de 
& il France eing ou fix: milliens d'extraordie 
naire, pour cauſer yo dommage de din 
I villions gux Gengis 2. wy 
& BU + Seignelag ravi d'avoir odtenn Pordre 
Vo Caller bombarder la ville de Genes, y alla 
106 WW avec quatorze vaiſſeaux commands pax 
ba- lui; car quoique Du-Queſne fut le Com, 
le mandant naturel, & le premier homme 

rs de mer de France, Seignelai commandoit 
+ N 3 
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ſentoit le Roi comme ele & * 
niſtre d'Etat. 1  W& 1 
- Du-Queſne gr jetter en 4 6018 pres 168 
de dix-miſte bombes qui brũlérent partie ¶ cetc 
de la ville. 11 fit une deſcente, & les il n. 
Francois brulerent le beau fauxbourg de priſe 
St. Pierre-d' Arena on il y avoit"quantits Fra 
de Palais magnifiques; & comme les Ge. Ii tien 
nois craignoĩent un nouvel embraſement » MW plus 
ils ſignérent ce que Seignelai voulut; I apre 
D eſt.à-· dire, qu'ils gobligerent d envoyer ¶ Roi 
leur Doge faire des excuſes & des ſou- rope 


miſſions au Roi, & lui demander pardon 
au nom de la République; ce qu'il 
exccuterent bient6t apres. II obtint 
meme deux quiils donneroĩent cent mii. 
le écus au Comte de Fieſque réfugié 
en France; ſon: ami. C'ttoit un deſcen- 
dant de ce Fieſchi illuſtre Genois, qui 
voulut oter à Doria le gouvernement 
de la Rẽ publique, & qui fut noyé dans 
le commencement de la ſedition, plus 


fn} a” «wad 


de cent - trente auparavant. 
Ce N de Geénes en 1684 Tt: 

& les ſoumiſſions de la Republique en hi 

1685. retentirent dans toute Europe, * | 

cttoit ce que $'6toit propoſe le Roi ; mais 

i|-ne comprit pas combien cette entre 

priſe le rendoit odieux, lui & tous les 

Francois, parmi toutes les Nations Chr&, 

. tienes. Ce fut meme un des motifs les 

ent, plus puiſſants, qu 'employa quatre ans 

ut; apres le fameux Prince d' Orange, depuis. 

yer Roi d'Angleterre, pour liguer toute PEu-, 

ſou I rope à Augsbourg , dans le deſſein das! 

don battre la trop grande puiſſance de Louis 

wils XIV. & de Pabattre au point, qu aucun 

tint de ſes voiſins neut plus e rien a 

nil. craindre de ſa part. 

gie Louvois qui de ſon coté vouloit tou- 

en · I jours ſe menager quelque guerre à con- 

qui I duire , fit attaquer & prendre Luxem- 

ent I bourg ; VEſpagne étoit trop ſoible, “Em- 

ans pereur trop embarraſſé contre les Turcs, 

lus les Hollandois trop epuiſes, pour ſon- 

de | 75 . ; ger 
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ger a recommencer la guerte contre |; 
| Frajice 3/-ainſi il y eut une trove d: 
vingt ans, que ſignerent PEmpereur & 
Louis XIV. a condition que Strasbourg 
demeureroit uni au — de France 
comme le reſte de PAlface. ' | 
On ctèi encore cinq cent mille n 
de rente pour augmentation de gages , & 
un million de rente fur la ville au de- 
nier vingt, & puis encore douze cent mil. 
le livres- de rente auſſi ſur les Aydes & 
gabelles ; cela f1iſoit cinquante quatre mil- 
lions au donier vingt. Le Roi augmen- 
toit ainſi les impoſitions annuelles de deux 
millions ſept cent mille livres , & ruinon 
Peu d- peu le . Royau me. 
II eſt vrai qu'il depenſoit beaucoup en 

Sortificarions; mais il auroit pu s'epargner 
cette dẽpenſe, sil efit voulu jouer dans 
FEurope le role de pacificateur & de pa- 
eifque , le plus beau role qu'il edt ja. 
mais pu jouer; & c'eſt ainſi, qu'au lieu 
etre toujours pret à fe declarer contre 

* 4 le 
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le premier attaquant; afin d empecher tou - 
te hoſtilite, il etoit lui mème 3 le 
premier à commettre des hoſtilités. 

Un prince qui durant vingt aus au- 
toit acquis la reputation de juſte, de pa- 
tient, de modere , auroit ph, fans. don- 
ner aucun ombrage a ſes voiſins, demeu- 
ter puiſſamment armé, non pour enva- 
hir aucune partie du territoire de ſes yoi- 
fins, mais pour empecher le plus fort fem 
venir aux- mains avec le plus foible. Un 
tel Prince auroit requ mille benediftions 
de toutes parts, & de toutes les Nations 
du Monde. Quelle belle reputation d'é. 
quits „de droiture, de ſageſſe, de puiſſan- | 
ce & de bonté il efit laifſce.en Europe, & 
parmi toutes les Nations de la terre, au 
lieu de la reputation de terrible, de haiſ- 
fable qu'il a laifſee ! & tout cela ne vient 
que de faute d'une education raiſonna · 
ble, on il "edit appris à connoitre, 4 dil. 
cerner la veritable gloire, de la gloire vai- 


ne & fauſſe ogg cherche le vulgaire. 
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Cette annbe mourut 2 83 ans le Chan 
cellier Le Tellier. Il avoit eté dans {i 
jeuneſſe Avocat du Roi au Chatelet; & 
comme il avoit beaucoup de mémoire & 
de vivacite d' imagination, il F acquit k 


| reputation, dh mme qpeſprit, avec Taquel. 


le il commenta ſa fortune ,, en de venant 
premier Commis Cun. ifuſtre , puis $6. 
cretaire d'Etat de la .guerre ſous le Car- 
dinal Mazarin. * * 

Il nevt- durant fa vie due le meme 
but qu ont les hommes du commun dans 


la leur, & ce but fut Tenrichir fa famil. 
le & chaugmenter ſon pouvoir tous les 


jours par des charges, par des emplois, pat 
des alliances, par des richeſſes, par des di- 


gnités, & ſurtout par la faveur du Roi. 


Pour moyens dy arriver , il n'eut que 
deux maximes principales, qu'il ſuivit 
conſtamment & exactement tous les jours; 
Coir Cerudier mieux aue ſes rivaur 

— eante tine. Mae — 
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toutes les choſes qui deplaiſoient a celui- 


qui gouvernoit , pour les 6viter , & tous _ 


tes les choſes qui lui plaiſoient, & celles 
qui lui plaiſoient le plus, pour les re- 
chercher avec ſoin dans bétendue de ſon 
Miniſtere. Le ſecond fut, de détruire 8 
nement, doucement & lentement dans Peſ. 
prit du Maitre, tous deux qui entroient 
en quelque faveur. 

Un Miniſtre général ne pouvoit pas 
ſouhaiter un valet plus aſſidu, plus atten- 
tif A le lover & a lui plaire par ſon tra- 
vail & par ſa modeſtie: car les bons e 

pedients qui lui venoient à reſprit, & 
que le Miniſtre general adoptoit , „ il les 
donnoirdans la ſuite tout entiers à ce Mis 
niſtre general. 
qu'il Sattira beaucoup de graces: qui Pen- 
richirent, & qui avec le ſecours. de ſa 
grande *Epargne augmenta infiniment ſes = 
richefſes. Ainſi il recevoit volontiers les 
louanges qu'on lui donnoit ſur la mo- 
deſtie de ſa table & de ſes Equipages. , 


Pour 
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Ceſt de cette maniere 


.- + I ne'foupconna jamais, que le but 


$56 An if 


Four intéreſſer davantäge ſon Malt 
à la fortune de ſon fils, il avoit-trouw 
le moyen de perſuader a oe Prince, qui 
&ctoit Peleve du Roi meme & fa creatu 
re, & qu'il n'avoit de lumiéres que 
celles quil empruntoit du Roi. Cel 
&toit- venu au point, que C'toit le RO 
qui prenoit ſoin de racrommoder le fil 
avec le pere, quand le pere paroiſſot 
mecontent de la conduite de ſon fils 
Ottait, je crois, le Courtiſan le plus 
fan & le plus adrox flateur qui efit de 
puis longtems paru à la Cour : mais i 
mravoit nul trait de bon citoyen, & tra 
toit de ſottiſe la juſtice elle. meme, & 
Famour du bien public, quand ils ſe 
trouvoient oppoſes à Pavgmentation & 
fa fortune. 


ie plus 'defirable fat autre choſe qu'une 
grande place & un grand pouvoir paut 
lui & pour les fiens. Il ne fut jamais 
perſuadé que le bon, que Pexcellent uf 
1205 or 
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ge de fa. place & 4 n pouvoir pbur 
[augmentation du bonheur public, fab - 
rocilement ce qu'il y avoit de precieux, + 
l faiſoit peu de cas de Fhomme vers _ 
woux 3 il n'eſtimoit que T habileté à fais 
te une grande fortune. $'il viſoit quel- 
quefois au bien public, etoit/ toujours 
2 ſon bien particulier, ow 
laugmentation du bien de {a famille, qui 
toit le dernier terme auquel il · ramenoit 
toutes ſes vuss. - Il: traitoit d'eſprits ſo- 
des ceux qui penſoient comme lui, & 


beſprits viſionnaires ceux qui negligeoient 805 
urs intẽrèts particuliers, pour procurer 


de grands avantages à leur patrie. La 


Cour des Rois du commun eſt toute who 


peuplee de gens * ce caraQere | Wie 
gaire. 1 
Il n'a jamais a le Roi, — 
qu'il ne ſongeoit qu's 'a lui etre agreables 


unſi il ne lui a jamais montrè aucune 47 


verite, quand il pouvoit ſoupconner-.. 
qu elle lui ſeroit déſagréable. 
I 


. 
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© Eun, Prince prudent z mais qu'il ne fi 
| loit pas prendre des voyes ſi promtes & 
ſi eclatantes, de peur d' obliger cinq cent 


trie, pour aller fortifier nos ennemis i 


qu' ils ſortiroient la rage dans le coeur, 
contre la durete & injuſtice du Gouvet« 


que trop juſtife, que cette playe a furieu- 
ſement affoibli Etat, & decrié de ce = 


— 
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III ſcela peu d'heures avant ſa mort þ 
revocation du fameux Edit de Nantes, 
aui fut ſuivie de tant d' Edits, de D- 
SORE „ d' Arrets du Conſeil ,- d'ordres 
differents, qui degenererent dans la ſui 
te en une veritable perſboution contre 
les Cal viniſtres. 
Les Catholiques qui raiſonnoient 1 


| ah ſenſement, diſoient, que le but du 


Roi, qui viſoit à diminuer cette Sed: 
dans ſon Royaume, #toit raiſonnable 4 


mille familles a ſortir du Royaume aver 
leurs effets, leurs metiers & leur indul. 


nos depens, & les fortifier Gautant plus; 


nement. Les evenements fAlcheux nion di | 


th 


1. 
* * 
2 
al 1 


ort MIA parmi les autres Nations ꝙ Europe, 


intes, Ila fauſſe politique du feu Roi, fondee 


Ds ar fi intolérance injuſte & perſscutante. 


e contre les Catholiques ne ſont pas 
vis d'avoir des Temples publics; mais le 
tolerer & de les laiſſer o aſſembler dans des 


proteger comme les autres citoyens, tant 
wils ſeront bien obéiſſants aux regle- 
nents politiques : & A dire le vrai, cette 
france des Hollandois me parolt , tres 
age & tres prudente. 


deration de cette toltrance : en France , 
s Calviniſtes ſages , pour &tre toleres par 


i diſtribuer aux pauvres de leur paroiſſe; 


h ſaciets, 
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Les loix de la Republique de Hollan- 
noins dures, car il ne leur eſt pas per- 
giſtrat de police a ordre ſecret de les | 


Me iſons particulicres 5 & meme de les 


Les Catholiques font des preſents aux 
Magiſtrats de police de Hollande „en con- 


eurs Cures , leur donnent des aumdnes 


e qui eſt une conduite encor r plus utile 


— — P — — - 
— 
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Noblef d Allemagne, la lurpriſe de Stra 


4A * * * 1686. 5 
& abe * prstendoit avoi 


perſonnellement a ſe plaindre du Roi, tant 


a Vegard de {a Principaute d'Orange, qu 
du traitement que Heinſius ſon Intendan 


avoit regu en France. On dit meme qui 


avoit EE pique de quelques paroles mt 
priſantes qui Etoient Echapees au Roi { 
fon ſujet: ainſi il propoſa aux Holla 
dois un projet pour ſe venger de la guet. 
re de 1672. Ce projet &oit de. forme 
contre. lui une puiſſante ligue „& elle 
forma depuis à Augsbourg. Elle ne ful 
@abord propoſte que comme defenlive 


mais dans le fond elle étoit auſſi offent 


ve, & il y avoit meme reellement beay 


coup plus de Princes Allies qu 11 n'en pi 
roiſſoit. 


Les reunions des Bel kütes par l 
Chambres de Metz & de Briſac, avec | 
peu d'egards pour les Princes & pour b 


* boury 


, "> 
9 


bourg, la priſe de Luxembourg „la per- 
ſcution des Calviniſtes, le peu d'exacti- 


anciens & dans les nouveaux traités, la 


vaſion de la Hollande, le bombatdement 
de Genes z tout cela avoit excite une hai- 


que auſſi-tot formee que propoſee. 
commencbrent les malheurs du Roi & du 
cilement Eviter , il Vetoit toujours pique, 


de ce qu'il neut pas voulu qu ils euſſent 


tre precieux d'arbitte Equitable , de puil. 
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tude du Roi à tenir ſes promeſſes dans les 
guerre de 1667. faite contre PEſpagne , 


malgre les renonciations, la derniere in- 


ne preſque univerſelle des Princes & des | 
Nations d'Europe contre lui & contre les, 
Francois; de ſorte que la Ligue fut pref 


ce furent les ſuites de cette Ligue qui 
Royaume 3 malheurs, qu'il auroit pd =; 
de ne rien entreprendre contre ſes voiſms. 


entrepris contre lui, ſuppoſe qu'ils enſſent 
ce fort ſuperieurs en force; & $i elit ere 
aſſez ſage pour preferer de beaucoup le ti- 


ſant  pacificateur des Nations Chrs- F 
Ann. Folit. I. part, Q tien 
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tiennes, & de grand bienfaiteur de EU 
rope, au titre faſtueux de Conquerant, 
qu'il ne pouvoit acquerir ſans ètre grand 
perturbateur du repos des autres Nations, 
Dans ce tems- 1a mourut un Prince 
Jlluſtre par ſes grands talents pour la guer. 


re, par ſon grand courage & par pluſieurs 


victoires. Ce fut le Prince de Conde, qui 


gagna quatre batailles durant la Regence 


de Louis XIV., mais qui durant cette 


meme Regence ſe mit follement à la tete 


des rebelles, & puis faute de rebelles , 6 
mit à la tete des Eſpagnols , alors enne- 
mis de PErtat. 

Ia vecu 27 ans depuis la fin de {a 
revolte, & gen repentit bien. II avoit 
beaucoup d'eſprit naturel, & meme beau- 
coup de connoiſſances pour un Prince; 
mais ſon impatience naturelle, que Fon 
wavoit pas eu ſoin de dompter dans ſon 
enfance & dans ſa premiere jeuneſſe, le 
rendit inconſtant, leger, peu uniforme 


dans a conduite. Il ne fut pas toujours 
2 heu- 


— 


rr = 363 


PEW beureux dans ſes —_—— — 
rant, juſte aves fie . es; 
rand Y Il tot plus colere qu un autre: Ceſt- 
ions. A dite, auff colére & auſſi courageux 
rince I du Alexandre; & Ceſt pour cela que les 
zUer- I grands perils ne lui otoient rien de ſun 
eurs eſprit, & ne faiſdient que lui fournir plus 
qui dexpédients pour en ſortir, & loi don- 
ence ¶ ner plus de diſcernement pour choiſir fur 
ette je champ les meilletrs partis. Mais dans 
tete les Conſeils q il donnoit trop à Fhumeur & 
e la force, & trop peu à la raiſon, qui 


ne. demande que Pon ſe donne le loiſir de 
peſer ſans” pro vention & avec exactitude 

is inconvenients & leqwramoges de og 

on que parti. 

au. Oetoit cette n ee 5 4s 

als rendoit quelquefois injuſte dans le com- 

on merce. N n'#toit point accoutums des'fon 

on FF enfance à faire application de la premiere - 

le | rigle de FEquich/ naturelle, fi ce weſt 

© dans les dix dernietes 'annees de ſa vie, 


* wi paſſe dane ſon Chateau de Chantil- 


1 e EE ; I, : 


grands hommes; au lieu qu' ayant injul. 
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etre mis par les connoiſſeurs un rang 


magnificence, fut fort aiſe de voir arrivet 


** * 
=; 


Þ;--ow-1il/ — de conrraicin 
a ſouffrir. frat en 

'" Sil efit eu la patience de Mr. de Tu. 
renne, & ſi M. de Turenne edt en la ſy. 
Periorite d eſprit de M. le Prince „ils naw 
roĩent jamais pris parti contre le Roi; & 
tous deux ſeroient parvenus à etre de 


& a lui cauſer de grands maux par des 
guerres civiles, ils ne pourront jamas 


A hommes illuſtres. g Tk dirt 2 
Le Roi qui aimoit fort Win 


Stel, & que les etrangers remportaſſent 
une grande idée de ſa puiſſance & de {i 


les Ambaſſadeuts de Siam dans ſes vail. 
- Jeaux ; mais comme cette Ambaſſade avoit 
-£te mendiee ', les Brinces voiſins firent 
des railleties de ſa ais, & diſoient; 
4 peut bien leur montrer des effets de 
Aa rr mais leur montrers-t-i 


beau- 
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beaucoup d'effets de {a bonté envers ſes: 
peuples & de ſa juſtice envers ſes. voi- 
fins ? Ces Ambaſſadeurs diront . ils au 
Roi de Siam; que ni les Francois ni les 
Nations voiſines ne ſe plaignent de lui, 
& que tous ſe louent de ſa juſtice & de 
ſa bienfaiſance? C toit pourtant ce qu'il 1 
y avoit à dire de grand, & de véritable- 9 
ment grand, pour donner b'idée dunn 
grand Prince, qui ſait faire un n - 
uſage de fa grande puiſſancſe. 

Sera-t-il bien louè quand ces Ambal. 
ſadeurs diront au Roi de Stam; Il eſt 
tres puiſſant, il eſt tres magnifique. « en 
tout 5 mais il eſt mauvais pere de ſon 
peuple & tres mauvais voiſin-: vous 
ttes heurenx de n'avoir pas un pareil | 
yOu ROC oh 7 (RI at nes een 
Le Chancelier Boucherat ſcela PEdit 5 
pour mettre les portions .congrues des | 
Cures à trois cent livres au lieu de deux 
cent. La choſe toit juſte, en c que; 
dans le fonds, lors ade 4 ancien .reglement,.- 

19 deu 


| 
| 
| 
1 
| 


| Geux''cent livres valoiene les trois cem 


Vn bon Chancelier autoriſ$ les + fora b 


don PAmbaſſadeur alla "toujours entendre 
| la Meſſe. Mr. ne ga Avocat General du 


Ann 
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lvres de Pannee 1686, parce que le mare 
argent /avoit pour lors augments de 
plus d'un tiers en livres. numeraires 3 mais 
par Paugmentation - arrivee depuis aux 
monnoyes, les penſions congrus, au 
lieu diaugmenter, ont diminué, & com. 
munEment ne ſont pas fuffiſantes. pour 
entretenir de bons ſujets dans les Cures. 


Ann. L249} 85 
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Le ls Odeſtalchi' Innocent XI 6 
gun banquier de Milan, fut preſque du- 
rant tout ſbn Rontificat brouillé avec 
Louis XIV. malgré tout ce que le Roi 
Kiſoit contre les Calviniſtes. Il excom- 
munia PAmbaſſadeur de France Lavar- 
din, & publia, mais en vain, interdic- 
tion de PEgliſe de Saint Louis à Rome, 


— 


Parle- 
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Partement de Paris, publia au nom du 
Roi, un appel au futur Coneile general 
de cette 3 1 de cette * 
terdiction. 

Ces fortes d' Geng au Mt Croats 
font une forte batriere contre les pre. 
tentions injuſtes, & contre les tentati- 


our ves perpetvelies que fait la Cour de Ro- 
res. me pour uſurper quelque choſe de lau- 


qua- torite ſouveraine dans les Royaumes Ca- 


$ tholiques 3 car le Concile en eſt ſus 


perieur au Pape. 
Ce fut cette année que bebe ne 


de Maintenon etablit la maiſon de Saint 


ſent pt avoir chez elles, ou dans les 
Couvents. Elle alloit paſſer la tout le 
jour, & ne revenoit a {on appartement 
e de Verſailles, qu'a Pheure que le Roi re- 
u” . 2 Seal oat 
: GE 


Cyr dans le grand parc de Verſailles, 
pour y elever gratis deux cent-cinquants 
pauvres Demoiſelles, & leur donner une 
education beaucoup meilleure qu'elles n'euſ. 


— 
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Ie Roi fit faire les likimients'; il fit 
acheter les meubles, donna une gꝑroſſe 


rente ſur Hotel- de- Ville de Paris; & 


ce qu'il fit de mieux, ce fut d' unir 4 
tette maiſon le revenu de la menſe ab. 
batiale de PAbbaye de Saint Denis, qui 
vaut plus de trente mille onces d' argent; 
&& il auroit encore mieux fait, d'y unir en-. 


cor d'autres menſes abbatiales, & ſurtout 


les menſes abbatiales de ces groſſes Abbayes 
de Flandres, qui ne peuvent pas ètre mieux 
employees, qu'à donner une education ver. 
tueuſe à la Nobleſſe; & cela fait déſirer 
que les Rois ſes ſucceſſeurs obligent les 
riches Communautes a former des Col- 
 leges de filles & des Colleges de gar- 
gons, ou du moins qu'ils uniſſent beau- 
coup de ces riches menſes abbatiales à ces 
Colleges, afin de perfectionner mn 
* la pauvre Nobleſſe. | 

II parut cette annee un riglement q qui 


it ddfendoit les jeux de. hazard, mais il ne 


tub 2 e paros: que feu Mr. Col- 
9.1 1 e bert 


— 


| 
Us ” 
* 


ad | ' — 


ron guns 369 © 


bert navtit pas eu le loiũr de former dans 
tous les Parlements des Compagnies pour- 
ſuivantes aſſez puiſſantes & aſſen intereſ- 
ſees par les amendes, pour faite ex&cu- 
ter toutes les ordonnances de police, & 
pour faire punir tous les orimes qui me +- 
ritent punition Or des ordonnances qui 
ne pourvdyent pas ſuffiſamment h leur 
execution, ne ſont pas des loix ſuſſiſam- 
ment ſages. : ce ne. ſont de la part des 
trent à la verite- leurs bonnes inten- 
tions, mais qui prouvent le peu d habi- | 
rde nnen Minis 
tres. ta, oo Hot 3 enn 
Et er 0 . je diraich in house 
du Gouvernement preſent, que Fon to- 
lere encor aujourdhui publiquement deux 


ſons, qui rapporte au Prince de Carignan 
vingt- einq mille onces d' argent; Fautre 
chez le Gouverneur de Paris: & cells _ 
la que ſe rendent tous les or | 

Q5- fs 


jeux de harard ; Fun à Hotel de Soifs + 
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me les fripons & les filoux , & de Pau- 


tre quantité de jeunes dupes, Officiers, 


ils de famille, des Commis, des: Maitres 


hotel, des valets de chambre, qui jouent 


& quĩ perdent Vargent de leurs Mal. 
tres, & meme de leurs Regiments s „ & 


qui. aprös avoir commencé . etre du. 


1505 wen la . nw ny « 
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cempecher de ſemblables defordres? & 


ne vaudroit- il pas mieux que le /peuple 
pay par les tailles ou par les entrées 
an Prince de Carignan & au Duc de 
Geſvres, à chacun cinquante mille écus 
par au durant leur vie, que de ſouſtit 
des jeux pernicieux qui corrompent la 
Jeuneſſe; & qui deplaiſent / 6 fort aux 1 
ſages & aux bons citoyens ? 


Les pirates d' Alger e 
leurs pitateries malgré leurs traité prcé- 
dents. Le Marquis d'Anfreville Chef d'eſ- 
cadte en pric un, & en ooula un autre 


A: 
* 
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A fond & obligea ainſi les Algériens hb. 
ſerver plus exactement leur trè ve. 

L 'Electeur de Baviere & le Duc de Sa- 
voye allerent cette annee- paſſer le Car- 
naval a Veniſe, & y ſignérent ſecrete-- 


ment leur acceſſion à la fameuſe ligus 


d'Augsbourg,,. compolee de preſque tous 
les Souver ains d Europe. Le Roi Louis 
XIV. était pot venu à faire trembler tous 
ſes voiſins par ſa puiſſance, par le defir- 
qu'il avoit de s agrandie, & par le peu 
d exactitude à tenir ſes promeſſes.. 
Leur grand: nombre & leur etroite: u- 
nion commencèrent à le faire trembler lui 

meme: a ſon tour lui & ſes Miniſtres. 
Nous ne vimes cette annee qu'un &“ 
glement qui regardat le bien public. Ce: 
mais comme c'elt- une maladie toujours 
renaiſſante dans un grand Etat, & que 
Ton ne forma paint de bureau perpetuel 

ſuffiſamment interefle- a. faire ceſſer per- 


petuellement la mendicits, on ne vit preſa 


Qs que 


A 4 


37 
que aucun effet de ce — 


Ann 1688. 


on vit cette anne le plus W &vk 
nement qui fat jamais arrive en Europe 
depuis longtems; ce fut le debarquement 
du Prince d' Orange en Angleterre , & 
cauſe des grandes ſuites qu'il eut, & de 
1 longue & ficheuſe guerre qu'il fit nat 
tre contre la France, en mettant en action 
contre le Roi tous les Souverains qui 
Etoient entrés dans la ligue d Augsbourg. 
Le Prince d' Orange avec environ qua- 


rante vaiſſeaux de guerre, grand nombre 


de vaiſſeaux de tranſport, & environ dix. 


hhuit mille hommes de troupes de debar- 
gquement, fit {a deſcente dans la baye de 


Torbay & aux rades voiſines au Sud de 


I FAngleterre, le 15. Novembre 1688. pour 


chaſſer le Roi jacques ſecond ſon beau- 


| il vetoit fait hair de tous ſes ſujets pro- 
mne n ee deference qu il 
2 | | cent 
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pere du trone d' Angleterre, dans lequel 
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eut pour les defirs de la Reine ſa 1 4 
Catholique de la Maiſon de Modéne, & 
par le peu d'gard quiil eut ſouvent, de. 
puis la mort du Roi ſon frere, pour leg 
Loix qui regardojent la Religion Romaines * . 
Le m&contentement general de la Na- 
tion contre quelques ordonnances pu- 
polices ſans conſulter ſon Parlement, fit; 
qu'a Parrivee de ſon gendre dans le Royau- 
me, les Magiſtrats, les Officiers, les trou- 
pes, ceflerent de lui obeir. Ainſi il ſe vit 
oblige d'abandonner ſon pays & de sden- 
fuir en France du nnn tacite | 
du Prince fon gendre.. ny 
Le Comte de Sunderland , hats fond; 
r= Wple & ambitieux, premier Miniſtre de Jacs 
le aues, lui avoit fait entendre fauſſement, 
e qu'il ſe declareroit un jour volontiers pour 
r Wh Religion Catholique Romaine; mais 
- HB qv il falloit attendre qu'elle füt établie par 
ess loix au meme point de tolérance que 
Ie Calviniſme ; ainſi il vouloit aller len- 
ment, lui * connoifſoit la Nation | 
1 4 7 Au 
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Au contraire, la Reine qui ne la con. 
noiſſoit point, vouloit aller trop vite. E|. 
le étoit gouvernée par le Pere Peters Ji 
ſuite: fon Confeſſeur, & elle gouvernbi 
ſon mari. Ce fut dans cette ſituation que 
Sunderland réſolut de mettre le Prin. 
ce d' Orange fur le tr6ne d' Angletert 
pour conſer ver ſa place de Premier Mi. 
Ainſi en ſuivant ce plan, il concerts 
avec le Prince d' Orange, par un homme 
de confiance, le projet du debarquement; 
| & comme les Hollandois, qui etotent des 
premiers entres dans la Ligue d'Augs 
bourg , voyoient que ce deharquement 
Etoit abſolument nèceſſaire au ſucces de 
propre affaire; & d'un autre core Suns 
derland ſe preta aux ſentiments de ls 


Neine , pour faire faire au Roi Jacques 


grand nombre d'imprudences capables de 
revolter la Nation, & entr' autres, il propo- 
_ e des Tops Eveques qui 

avoient 


\ 
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woient refilte à une ordonnance du Roi. 
Cette affate fi ſi grand bruit, que 
ceux qui canndiſſuieut Fétat des affaires 
dAngleterre:,. ſans ſunger meme à Par- 
nement du Prince d' Orange, diſoient 
tout haut 2: Le Rox; Jacques va bientot 
tre chaſſe , puiſqulil ebranle & qu'il chos. 
que PEgliſe- ren ho elt Im pla 
ſetme appui . ep. 
Pour eite debe bene foe: 
cet.armement:, le Prince d Orange faiſoit 
murir le bruit qu 'i étoit deſtinè pour 
les c6tes. de France, afin d'y faire une 
grande divetſion, diy faite rétablir ls 
Calviniſme, dans lo tems que la Fran- 
ce ſeroit attaquee de tous cotés; car 
effectivement tous ſes voiſins / devoient: 
Pataquer' en meme tems chucun de leur 
cot, & cela atriva. La France ſe trou-· 
va environnee de tant d'ennemis, que 
hon faiſuit dire avec raiſon au Prince 
Orange après la ligue d' Augsbourg,”s. 
que pour la ſüreté de I Europe, il ne 


joncture très favorable pour. donner coun W..1e 


. troupes pour Normandie, pour . Bret 


26 AA : 

2 moins qu uſſisger la France. e plu 
IIl eſt vrai que le mauvais traitement poſoit 

Ply Calviniſtes de France fut une con Le 


à Popinion du debarquemenr: ſur les co. N homm 


tes de France. Sunderland Pappuyoit-en cher 


trompant Barillon Ambaſſadeur de Fran. Nando: 


de en Angleterre, & ce fut pour cela, le Br 


terre. 
core t 


pos, « 


gne, & pour les cdtes de la Rochelle. 
II. avoit deux moyens ſars pour. em. 


| pecher ; effet de cet armement, dont il ces di 
toit averti depuis plus, de ſix mois per cun. 


d' Avaux ſon Ambaſſadeur en _ Hollande. mer , 


Le premier etoit d' armer en Ponant, A Seign 


faire paſſer de Toulon en Ponant une meme 
eſcadre toute armee. Le Roi pouvoit ain - W cher 
ſi ſeul avoir facilement ſoixante vaiſſeaux, ¶impru 


& teair la mer, tandis que les quaran- I cher 
te vaiſſeaux Hollandois feroient armis. I demet 
Ceroit Vavis — eh ſept ; 


$1642 £ bk 
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le plus accrëditè des nm "In v. 
poloit fortemen rt. 
Le ſecond etoit de küre ae ung | 
armee de quarante ou cinquante mille 
hommes vers Luxembourg, prete a mar- 
cher vers Maſtricht ; car alors les Hol- ; : 
landois nauroient jamais laiſſẽ partir ni 


e Brince d' Orange, ni dix - huit mille 
hommes de leurs troupes pour PAngle- 


terre. L'invaſion de 1672 leur toit en- 
core trop preſente ; il etoit meme à pro- 


pos, que le Roi employat en meme teme i 


ces deux moyens 3: mais il nen prit au- 
cun. Louvois le déconſeilla d'armer par 
mer, de peur d'augmenter le credit de 
Seignelai ſon rival, & afin de pouvoir 

plus facilement faire un plus grand ar 

mement par terre: au lieu de faire mar- 
cher des troupes vers Maſtricht, il prit 


imprudemment le parti de les faire mar- 


cher vers Philipsbourg ſous le comman- 


dement du Dauphin ga avoit _ . 1 


lept ans. | i WEEN 


_ Les 


. 
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de Maſtricht pour cette annee, ſuiviren 


tevenir Pannee ſuivante avec plus de for- 


te dans une longue guerre, mais c toit 
 preciſtment le but où viſoit Louvois. / 


fon profit les droits ſur la poſte des let. 
deux oent mille onces d' argent par an, 


Duc de Savoye, au ſujet de quelque con. 


chagriner beaucoup durant la guerre; mais 


& du Roi, 3 1 5 * 


Les Hollandois délivrés de la craint 


le plan de Pin vaſion de PAngleterre, pour 


tes & plus d'Alliés inveſtir la France de ks p 


tous cotés, & lui ter tout moyen de 


leur nuire jamais. Cetoit engaget la Fran. 


On dit que le Roi lui ayant donné l 


tres des pays etrangers, qui lui valoient 


il traita avec hauteur PAmbafſadeur dy 


teſtation ſur ces droits. Ce mauvais trai- 
tement avoit deja determins ce Prince 4 
entrer dans la ligue d'Augsbourg. Lon 
vois trouva, à la verite, moyen de l' 


tout cela Etoit aux depens du Royaume 


tant Fennemis. | 
* ; 5” 


2 —— 
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aint Le Rois qui batiſſdit, qui fortifioit & 
irent WU qui ſe preparoit a une nouvelle guerre , 
pour emprunta vingt millions, en créant un 
for. million de rente fur les Fermes genera» 
e de es run. a Hotel- de- Ville de i. 
n de AN NE E 1689. 
ras Durant Phyver & le ee Lou- 
eto yois qui par ſes hauteurs inſultantes & 
venacantes aveit attire au Roi plus d'en- 
ne 4 naemis que les forces de la France n'en 
let. pouvoient ſoutenir, informe que les Al- 
ent mands malgro la gverre contre les Tures 
an zuroient cent mille hommes de bonnes 
| roupes ſur te Rhin ſous le commande- 
ment du Duc de Lorraine , Général ha- 
bile, qui avoit acqnis beaucoup de rẽpu- 
tation contre les Tures, ne ſongen plus 
aun la defenſive. | 

Dun cot it munit leg ns qu'il wes 
priſes contre les Allemands , Mayence +: 
Bonn, Kaiſerſwert; & de Pautre, il ſon- 
gea à brüler & ruiner tellement les cam- 
n & les petites villes Allemandes 


:njuſtes faites depuis vingt-deux ans par 
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ohh en deca au Rhin, que les grandes armée 


des Impétiaur n'y pouvant ſubſiſter & 
en tirer aucun ſecours, ils fuſſent obli 
ges de porter par charettes tous leurs vi. 
vres & leurs fourages, & de ſe laſer 
ainſi de-Pextreme dõpenſe qu'il leur fay- 
droit faire pour -aflieger Strasbourg ou 
cbautres places. Il exécuta ſon projet 
avant que les Allemands fuſſent en cam. 
pagne, & on vit alors avec ſurpriſe & 
avec peine, les incendies & les pillage 


due ſouftirent une infinité d' habitans de 


_ la frontigre d'Allemagne.. 


Il eſt vrai que le Roi * &s le * 


mier agreſſeur, & que par les entrepriſes 


le conſeil de Louvois contre ſes voiſim 
pour agrandir ſon territoire, il getoit 


les avoit tous reunis contre lui par la 
ligue d Augsbourg, comme contre un 
grand uſurpateur, & comme le plus grand 


perturbateur du repos de I Europe qui elt 
f | | 8 paru 


"7 
_ 
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— 


fans n&ceſits. attire tous ces ennemis, & 


paru depuis Charles-Quint. . Ainli on pou- 
voit lui imputer tous ces malheurs, puiſ- 
qu'il n'auroit jamais été force à tous ces 
nee avoit ſuivi cette regle genera» - 


quit à laquelle les Rois memes, qui 


3 avoir une bonne reputation, ſons. 


etroitement afſujettis 2 Ne faites point con. 


tre aucun de. vos voiſins ce que VOus trou-· 
veriez injiule, & ce que vous ne voudriez 


pas qu ils fiſſeut conure vous, \ſuppoſe que 
vous fuſſies à ſa place & inferieur en for. 
ces, & qu il fun Wow votre eee 
en force. 


Il ne fit aucun — de cette maxi- 
me fondamentale dans la guerre de 1667. 
Car sil eit été 4 la place du Roi d'Eſ- 
auroit- il trouvé juſte que malgre les re- 
nonciations ſolemnelles & fondamentales 


d'un traité de paix, & d'un traité de 
mariage, ſon * lu 19h + 
enleve pluſieurs villes? 5 77 
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Mai, pourquoi-ns blen alors e ; 


uſage 


* 


_*  xatin efit choiſt autres hommes pour 
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ulſage de © colts derts v Cet que pour en Is 5 
faire uſage contre ſon propre intérèt ap. oiſin 
parent, il edt fallu que le Cardinal Ma. Nparfa 
plus | 
ſon education que des hommes du com- Lo! 
mun , & qu'il leur edt- ſur. tout recom M!admi 
mandè de faire pratiquer dix fois par jour C etoi 
cette rögle d'equits au jeune Roi, pout qui e 
mi en donner Phabitude ; & plat à Dieu; Ne lu 
tant pour ſon bonheur que pour le nd. Naſion 
tte, qu'il far ſorti de cette Education avec Ninſi il 
oette ſeule importante habitude, de dire rhelip 
tous les jours à chaque entrepriſe, ſoit moins 
contre ſon peuple, ſoit contre quelqu'un Nile p 
de ſes voiſins : Voudyois-je , f fetois a lum rt v 

place, qu ils entrepriſſeut choſe pareille cow: ſome 
me moi? . nee 10 
| ry roſes?" 1 fur le 
II auroit été le pacificateur & "Eu les am 
tope, & un grand homme, adoredu- Wis mc 
rant ſa vie, infiniment regretté apres {6 fir les 


mort, & incomparablement plus qu's aye ons « 
aun Prince ne a jamais 6; tant par N viagére 
. | 
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= 
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by propres ſujets- 1 pat les Nations 
yoilines 3 il auroit été le modele d'un 


us heureux qu'il n'a Et“. 


qui cherchoit le bien public, mais peu 
& lumières, peu d'activité, peu de dé- 
afion , & ſur - tout pas aſſea de .durets;. 


unſi il deplaca Pelletier des 1688, & plaga' 
Phelippeaux de Pontchartrain', qui avoĩt 

noins de deſinterefſement & moins de 
Ale pour le bien public: mais il tot 
fort vif, fort déciſif, fort actif & ſuſſi- 


amment dur. Ainſi dans cette ſeule an- 


nee 1689 il fit dix-neuf Edits burſaux 


fur le tabac, ſur les conſignations, ſur 
les amortiſſements, fur les boiſſons, ſur 


les monnoyes , ſur la vaiſſelle d' argent, 
ſur les octrois, ſur les cuirs 3 des crea- . 


tions de rentes perpetuelles , de rentes 


nageres „ de nouveaux gages d'Officiers, 


de 


: 
oy k 
* — 


parfait Souverain & incomparablemens 


Louvois avoit fait donner en 7683. 
adminiſtration - des Finances à Pelletier. 
Oétoit a la vérité un Miniſtre vertueux 


# 
TCV 
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eee de finances, de 


feacultés inſurmontables par- tout, celt 
dire, des injuſtices à faire faire au Ro 
Pontchartrain plus hardi, n'en trouy 
nulle part, & croyoit ſe ſauver de to 
reproche en diſant ce qui eſt vrai, g 


un plus grand mal; mais le reproch 


4 mal à propos * de cette m 
5 Time. | 


mi devenu cruel; car juſques-la perſonal 
- Wayoit ainſi fait la guerre, quoique c 
| incendies meme puiſſent etre permis 0 


tres des requites ; de n. de Fn 
cureurs. 
Ce Pelletier timide , n 1 lf 


falloit | quelquefois etre injuſte pour evil 


. tomboit ſur ce qu'il faiſoit ſouyen 


Ces pillages. & ces. 3 faits j 
. froid par les Ftancois, les firent 
-extremement hair des Allemands, & hi 
terent- leurs deliberations à la Diete 
pour faire chacun de ſon coté les plut 
grands efforts, afin de ruiner un enn 


certain 


_ POLLITLIUNES. 
eeftains da pour le be la conſerya. 


mes, & le Roi lui donna pour Gou- 
rverneur le Duc de Beauvilliers, & pour 


education domeſtique. Ef 

19. Ces deux aa arcyoiant tout 
neufs a cet emploi ; ot il eſt viſible. que que 
Fils avoient étë exercbs ſeulement ley 


HE nts, que sis avoient{ en leurs hiſtoi- 
res, leurs ſcenes, leurs letzons pour cha- 


ſex longue experience de la porte de Pele 
prit, & de la vivacite des goùts des en- 
fants, ils auroient eu beaucoup plus de 


Ann. Polit. I. part. 


— 


R au- 


jon del e nh + out dl 
| Ale deen d Bourgogne, bmg V 
pt ans, ſortit d'entre les mains des fem- 


| Precepteur Abbé de Fenelon, depuis 
mais il y eut pluſieurs . n 


eing ou fix ans dans education des en- 


que jour toutes pretes, que '$'ils| avꝭ,jer 
eu un aſſen grand nombre d' Officiers 
deducation ſous leurs ordres, & une als. | 


facilits dans leur beſogne, & quis 'Y) | 


. - 
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auroient beducoup mieux r6fi, dans | 
meme eſpace de tems. Voila ce qui te. 
garde les Are pepper U. des 
enfants. bee r 4:1 ils 
20. On Cale combien remuntien elt parei 
neceffaire aux hommes, & par conſequent ces e 
aux enfants, pour les encourager u 90 
travail, tant pour égaler quelques - ung me 
de leurs pareils de meme age, que pout I 2 pe 
les ſurpaſſer. Le Duc de Bourgogne nen vrag 
avoit point, & il lui falloit au moins tion 
une vingtaine de condiſciple. plus 
38. Il faut qu'un Gouverneur. « ou qu un port 
Precepteur Surintendant de Feducation I tat 
ait beaucoup d' Officiers de education 4 
ſes ordres le long du jour, Tun pour 
une ehoſe, Pautre pour une autre; arts, 
ſciences .s Tcenes; hiſtoires, diſputes. I 
ne faut point de contradiction ni de di. 
Vviuiſion entre un Gouverneur & un Precep- 
teur; & comme c'eſt une pratique jout- 
naliére & preſſante, il faut dans Peducs- i -* 
3 Gouvernement purement Aae ren 
mn , 4 43% aaths 
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of = comme les deux freres de M. le 
Duc de Bourgogne etoient d' ages diffs. 
rents, il falloit deux autres claſſes de Pa. 
reils, & à chacune un Gouverneur, & 
peed Officiers de education Rh erer. 
cbs en d'autres éducations. 
5e. II falloit qu'ils euſſent tous le mw 


me plan d'eduoation & le mime but, tel 


à peu-pres que je Pai expoſe dans un ou- 


vrage expres pour perfectionner Peducas 


tion des Dauphins : II falloit donner 


plus de tems aux habitudes les plus im- 


portantes, à proportion de leur impor- | 
tance pour le bonheur du diſciple, de 
& de ſes ſujets futurs. Or 


pteſque rien de tout cela ne fut execu- 
te; mais Phabilete' du Precepteur y ſup⸗- 


: 


plea en quelque ſorte, & fit du Duc 


de Bourgogne un Prince d'une grande 
eſperance, que nous avons depuis beau- 


1 11 whe 


1 el nnn | 
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je 5 du Roi. {ates alien 
= mal en Irlande, parce qu au lieu de por. 
f ter de ce cotè - la & du cots d' Angleter. 
re tout Veffort de la guerre, ce que pro- 
poſoit Seignelai, Louvois par jalouſie lem. 
peèchoit. Le Roi y envoya trop peu de 
troupes ; elles manquoient d'artillerie, de 
munitions, d'argent; cependant &toit un 
coup, de partie de conquerir Plrlande ,. & 

de donner moyen aux Jacobites d Angle. 
terre de ſe declarer ouvertement, & de 
meénager les eſprits par des amniſties, 
& par des promeſſes de ne plus rien fai. 
re que par Paprobation des Parlements, 
en renvoyant le Prince d'Orange , dont 
Tautorité étoit encore tres mal affermie. 
Alors le Roi Jacques rerabli ent 616 
F Wee entre les Souverains allies & 
le Roi, pour empecher toute action de 
la Ligue d Augsbourg contre la France, 
S Wy amener les Souverains à une 
* * paix, 


225 . 4: S . * 0 


r 


paix ou du moins à une longue tre- 
ve; au lieu qu'en ne donnant pas au 
Roi Jacques de ſecours ſuffiſant, on Frog 
noit au Prince d'Orange les moyens de 
setablir: ſolidement, & de tirer de l Angle- 
terre les fommes immenſes dont il ſe fer- 


y — 
- : oy 
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vit depuis à lever des troupes innombra- 
bles d'Allemands contre la France. 


Seignelai ne put donc envoyer en It- 
lande qu'un foible ſecours, que le Mar. 


quis d' Anfreville, Lieutenant-General de 


la Marine, y conduiſit heureuſement. 


— 


Auſſi Parmte du Roi Jacques fut- elle bat - 


tue au paſſage de la Boyne, & les trou- # 
pes F rancoiſes obligees de ſe rembarquer 183 


Pannee ſui vante; de ſorte que les gens 
ſenſes diſoient qu'il eat mieux valu 


abandonner tout d'un coup Plrlande des 


le commencement, que d'y porter des 


ſecours trop foibles. Les plus habiles di- 


ſoĩent, que c'etoit une grande faute con- 


tre la bonne politique; min, eh 
vos vivoit encore. 15 3 N 


82 
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de dèciſif, car notre victoite ne nous 
procura aucune place nouvelle. 


La victoire que le Marechal de Cati 
nat remporta- a Staffarde ſur le Duc de 


Savoye fut plus deciſive; car il NO 


* ſuite Cavours & Saluces. 


Wn 


Mr. le Dauphin avoit ſous lui en Al. 


lemagne le Maréchal de Lorges, qui 
avoit ordre, quoique ſuperieur en trou- 
pes, de ne pas chercher + combattre. 

Les Turcs prirent cette année pluſieurs 
places en Hongrie, & entre autres Bel. 
grade. Nous avions grand belvia d'une 


4 


pareille diverſion. 
La ſedition de Bretagne conlle par id 


Edits burſaux étant calmée, le Roi fit 
revenir le Parlement de cette Province 
de Vannes à Rennes. La plüpart des 
membres avoient été ſoupconnés - d'a- 


Voir 


-D ſe gonna en Flandres à Fleurus une 
: bataille , 'oh les Francois victorieux per. 
Wen quatre mille hommes; les Allies 
en perdirent le double. Ce ne fut rien 
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voir favoriſs les ſeditieux, ou du moins 
16 ifaveir* pad m ibyi dure 
la calmer. La punition les rendit plus 
rien ſages, & pat conſequent plus en. g 
ous aux ordres de la Cour. 
OY Madame la Dauphine Baviere — | 
cette année, & laiſſa trois fils; ſu mai- 
ſon coũtoĩt en 5 cent nach Oy | 
d argent par an. EI 

Seignelal mourut. av; ; & 10 debav- 
ches. Oétoit un homme d'eſprit; hardi. 
: loquent,, aimant le faſte, & ne ſe connoiſ- 
fant pas en gloire précieuſe. II donnoit 
dans toutes les vanités. Le Roi donna 

fa place de Sòcretaire d'Etat de la Mari- 
ne a Mr. de Pontchartrain Phelipeaux; qui 
ie I -avoit déja le departement des . Finances. 
| -  Tovus' les réglements pour augmenter | 
le bonheur de Etat, ſe réduiſirent a 
des Edits burſaux, pour tirer de Par- 
gent du peuple, au nombre de vingt- 


r 


par la creation des rentes fur la ville, 
| X 4 e 


deux: mais nõtre maniere d empruntar 
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& far les Hotels des grandes villes, <> 
certainement la meilleure, 1“. parce quil 
y a moins de frais pour le Roi, 2%. par. 
ce qu'il en paye moins d' intéret. 

I eft- vrai que la création de'nos-ren- 
dees fur Iv vile 3 eté une bonne reſſour. 
de durant quelque tems; mais faute de 
. *payer-tous les ans quelque choſe fur le 
principal, PEtat ne pouvoit paint let 


rembourſer, & par confequent ſe liberer; 
& ainſi VEtat accumulant de nouvelles 


dettes fans en rembourſer d' anciennes, 


Mais on peut remédier à cet incony6. 
nent par les annuités à la maniére As. 
gloiſe : Ceſt la ſeule manitre d' acquètit 
du crédit en tems de paix, pour en pou- 


voir créer de nouvelles en tems de guer- 
e. & Colt le eule manikte de dätrü. 


re en France la pernicieuſe engeance des 
Traitants, qui ſont tres nombreux, & 
__ "qui s enrichiſſent exceſſivement aux / de. 
bens du _ dy peuple, par leuts 
e $ 4 avan- 


| "perdoit tous les jours de ſon credit, 


* 
* 


Polar 3% 
* 0 avances. d'ar rgent qui ſor . rave 925 
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1 prit G bien os ae _ 
fit marcher .pres de cent mille hommes 
en Flandres des le mois d' Avril, aveo 
.quantite. de vieres & de munitions. 

Mons place tres forte fut attaquee vive. 
ment, & priſe en ſeize jours par le Rei, 
malgre les grandes forces des Allies de 

la Ligue 4'Augsbourg:; parce qu'elles n 
toient pas encore raſſemblé es. 

Catinat de {on core prit Nice & 
Montmeliam, mais nous perdimes le rel. | 
te de Irlande; & ce qui étoit de plus 
important, ceſt-que, d'un cott nos for- 
ces & nos Finances $*epuifoient par nos 

efforts, & que les Tures qui faiſoient en 
Hongrie une puiſſante diverſion en no- 
tre faveur panchoient à la paix. „ 

Le Marechal de Luxembourg donna 
le combat de Leuze, ow les Frangeis 

R 5 perdb.. 
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perdirent le tiers de ce que Nabend 
- Allies. Ce fut proprement un combat 6: 
Cavalerie, qui ne decida de rien, & 

ou la Maiſon du Roi montra une extrt. 
. valeur. 

Louvois mourut ſubitement FROG k 
mois de Juillet. Sa femme croyoit que 
Toon avoit empoifonne eau d'un pot dont 

Al avoit accoutumé de boire Papres-midi, 
E que ce fut effet de la vengeance du 

Duc de Savoye. D'autres ont cru que 
ce. ſut un reproche que lui fit le Roi, 

de lui avoir attire parmi ſes ennemis le 

Due de Savoye : quoi qu'il en ſoit, i 
ne parut pas le regretter, & en mettant 

Ion fils Barbefieux a ſa place, qui n avoit 
que vingt - fix ans, il voulut montrer 3 

*PEurope que c' toit lui qui formoit ſes 
Miniſtres, qu'il wavoit pas beſoin de leurs 

_ - avis, & que lui ſeul faiſoit tout. Telle 

_ Etoit la grande opinion que ſes Miniſtres 

. - Fenvi Fun de Pautre lui avoient don- 
| ne de ſa grande habileté: & à dire k 
* 1 4 _ 


e 4ifficiles. 
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vrai, les louanges de la part de ſes Mi 
niſtres, avoient ꝭté le premier appas qui 
Fengagea de travailler ſeul à ſeul avec 
chacun deux; & ce fut apparemment ce 
plaiſir d' etre ſouvent louẽ par eux, qui 


lui fit ſurmonter le dégoũt que la jeuneſ- 
ſe a d' ordinaire pour les affaires; & il 
toit ſi accoutume à ces flateries journa- 
licres & domeſtiques, qu'il n'a jamais &e 


blefſe des louanges ITN: ni des 1. 


negyriques les plus outres. 
Si dans la ſuite il choiſit Chamillard 


pour remplacer Pontchartrain & pour r6- 


gir les Finances, & meme-pour-remplir | 
en meme tems le Miniſtere de la guerre 
apres la mort de Barbeſieux mort de de- 


bauches, c'eſt qu'il croyoit bonnement 
qu'il mavoit beſoin ſous lui, que d'un 
Commis laborienx, & non d'un Miniſtre 
fort eclaire qui penſat de lui-· meme & qui 


trouvat de bons deren ene aflaj- 


Quand u Rei ett ke full nabe qu 
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croyoit Petre, deut + toujours: as une 
grande malhabilete de croire- pouvoir fai 
re d'auſfi grandes choſes avec des Mini 
tres jeunes & voluptueux, ou avec des 


Miniſtres de peu d'eſprit & ſurchargs 


affaires, qu'avee des Miniſtres | d'un 
grand eſprit, experimentss, & de longue 
main accoutumés au travail. C'eſt ainſi 


que cette grande prefomption de ſa pro. 


pte capacitè, Pempecha de chercher des 
Miniſtres d'un eſprit ſuperieur , pour lui 
aider à gouverner avec 'toute.-Phabilete 


dont de grands * menen 


etre capables. fre i n 
Neſt d'une eber de. 


Ar pour Miniſtres ceux que Pon voit les 


plus eſtimẽs par ceux qui nous environ- 
nent. Louis XIII. peu ꝓreſomptueur, 
eut cette forte d'habilete , & gouverna 


mieux à proportion que ſon fils, parce 


qu'il eut le bonheur de choiſir pour Mi- 
niſtre general , Richelieu grand genie , & 
que ce Ministre eut Thabileté de choiſit 
— $X > \— © So 
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bon tvi- mame, pour, Miniſtres barticuliers, * 
des perſonnes. d'une grande capacité. II 
ne craignoit jamais comme Louis XIV. "x 
que leur réputation nuiſit à la ſienne. 
Il n'y a perſonne qui ne ſcache, que 
plus les emplois ſont importants , plus 
ceux qui en ſont charges reuſſifſent quand 
leurs lumieres font progortionnees. à la 
grandeur & à Fetendue de leurs emplois, 
& que la grande difference de la vertu 
& des talents d'un Miniſtre, produiſent 
n grande difference dans les ſucces. de 
fon Miniſtére. Le Roi le fayoit comme 
les autres dans la ſpéculation; mais de 
mauvaiſes raiſons le faiſoient agir quel- 
que fois contre ſes propres lumieres. daus 
Pocoaſion x comme font les autres hom- 
mes du commun; & voila. pourquoi it 
choiſit alors Barbõſieux, & depuis Cha- 


millard & Voiſin, eſprits mediocres , dans 


opinion qu'il pouvoit facilement”, par 
ſes grandes lumieres , * enticree 
ment &@ n ken de capacitd. ; 
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Cieͤtte annse mourut un homme dun 
caractere tres diſtingue entre les habile 
Courtiſans. Ce fut le Maréchal de Ia 
Feuillade. Le but qu'il ſe propoſa toute ¶ e 
+ fa vie ne fut en rien different du but tres 
de tous les autres Courtiſans. Ce fut vit 
- de faire une fortune grande, ſolide & moi 
* Eclatante, & de ſurpaſſer de ce cote-ll MI - niſh 
fes pareils : C'eſt le but de tous les am. de | 
bitieux Pune ambition vulgaire. On peut I blic 
dire meme, que ceſt le but ordinaire des Tho 
ER du commbin de toutes les pro- f 1 
feſſions, dans quelque pays & dans quel. leur 
que condition qu' ils ſoient; parce quis répt 
| ne ſcavent pas, que ce ne ſont pas le gro: 
0 richeſſes & les grands emplois qui font © vue 
les hommes les plus heureux dans leut les 
vie & les plus eſtimés après leur mort, 
mais que C eſt uniquement excellent ufa. gue 
ge de ces grandes richeſſes & de ces grand nen 
— „& en ds leurs n 3 1 
lents. i 
Le e 4 des maeiltdures cho; 
wy d ny * 


| 
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ſes, loin de produire une augmentation | 


mentation de mal; & tel qui auroit ve 
eu tres heureux , & meme tres eſtimè & 


vit beaucoup moins heureuſement & avec 
moins de reputation dans la place de Mi- 
niſtre: Ceft que la grande place deman-. 


blic eſt -blefſe de la diſproportion entre 
Fhomme- & la place. 


Tous les hommes veulent em 
leur bonheur, & le plaifir de la bonne 


gros des hommes ne portent pas leurs 
vuès fort loin ſur les moyens 'generaux 
les plus propres pour arriver a ce but; 
revenus grands & ſolides, emplois diſtin- 
gués, faveur éclatante; voila où ils bor- 
nent leurs moyens. Ex 4 

- Phomme veut les commodites' de * 
vie, Ceſt-à-dire, Pexemption des maux'; 
enſuite il veut les plaiſirs des ſens; mais 
Kh - - | | 8. NU { 


de bien, produit au contraire une aug- - 


tres aime, dans une place de particulier, ; 


de le grand homme; autrement le pu- | 


reputation fait partie de ce bonheur. Le 


* * 
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il veut encore les plaiſirs de TY qui 

viennent particulicrement, des differenty 
Meter entre ſes pareils. 

Or l'augmentation de revenu z procure 
Jes commodités, c'eſt-à-dire, Pexemption 
des x petits maux, Pexemption de la fats 
gue, FPexemprion du froid , du chaud, & 

{530 ins les plaifirs des ſens, les bons repns, 

| la chaſſe, la muſique, les ſpectacles , les 
promenades , le grand nombre de domeſti 
* ques appliqués à fatisfaire , & meme f 
© Provenir les defirs. | 
7 M.ais les grands emplois, la Gan; du 
Sis. ſervent infiniment dayantage 4 
| Boitter: les plaiſirs de la diſtinction entre 
les pareils. Ainfi le Marechal de La Feuil 
lade, qui avoit ce gout pour ſa diſtine 
tion entre parejls 4 beaucoup ſu perieur A 
tous les autres goits, cherchoit plus vi 
vement que les autres de. Peclat dans h 
fortune , & par conſequent de la diftin& 
tion dans ſa faveur. | 
I faut obſerver que tous ces ambitieux 
| 00. 
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n du bonheur de leurs pareils, one 2 
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bien public. Le Maréchal de La Feuilla-. 


de, non plus que le gros des Frangois 2 
de fon tems, n'y a jamais penſs, ou wy. . i 


a penſe que foiblement; de ſorte que le 


noindre intertt- particulier le faifoit aban- 


donner le plus grand interet public. 


II ſcavoit comme ſes pareils & comme 
tous les autres Courtiſans, que pour fai- 


te une fortune plus grande, plus ſolide 
& plus tclatante, il ne faloit que plaire 
au Roi plus que ſes pareils. Le Roi étoit 
tres ſenſible à la louange ; mais il ne gy 
connoifloit pas plus que ceux qui lui en 
donnoient. Ce fut par Fetude'affidue que 
La Feuillade fit du caractére du Roi, 
qu'il rẽuſſit plus que tous ſes pareils à lui 


donner des louanges de ſon got, & à hi 


en donner plus qu aucun deux ; & ce 
fut par ces endroits qu'il fe diſtingua,, 
* * ſe forma un an pit 6 :figgu- 


ORR *. 
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trouvant une occaſion de fe battre pour 
venger le Roi de paroles offenſantes qu's 
voit dites un Grand d'Eſpagne contre 


* 
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* Fs oil touchoir au riditule. 
I avoit obſerve , que pour marque 
Feen ſon amour, {on attachement, 
ſon d&voiiement & ſon zele- pour pliire 
davantage à une maĩtreſſe, il &toit hey. 
reux de trouver une occaſion de la ven. 
ger d'une inſulte. Il comprit de 1a, que 


Louis XIV, il prouveroit au Roi qui yer q 


Taimoit plus que perſonne; il prit la pol miron 
f te, alla ſe battre a Madrid contre ce courti 
Srand, le déſarma, & lui donna la vie, I rieur 
apres que Pautre la lui et demande au I homm 
nom du Roi. Chacun traita cette exps. Ide fh 
dition de folie, & cen étoit une; mis dreſſet 
elle ſervit à ſon but; & des-lors ſi lende la 
but n&toit pas fou, le moyen qu'il avoit criptic 


pris n'6toit pas une folie: au-contraire, I tion 


cCctoit une grande habilete', &- effective immo 
ment le Roi facile à tromper ſur le grani Loi 
© attachement & Vadmiration que La Feui: 


F.- - 
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lade lui marquoit pour ſa perſonne, com- 
me ſont les belles femmes accoutunifis 


} un encens perpetuel , crut facilement 
qu'il Etoit plus attache a lui qu aucun 
autre Courtiſan, & que ce n'etoit-pas la 
rande fortune de fayori qui faiſoit _ 
vincipal but. 

Il étudioit tout le matin,, & ae 
durant la nuit, tout ce qu'il pouvoit di- 
te au Roi. durant le jour, pour lui prou- 
ver qu'il Peſtimoit, qu'il Paimoit & Pad- 
miroit plus que ne faiſoient les autres 
courtiſans, & qu'il le trouvoit fort ſup& 
rieur en eſprit & en vertu aux autres 
hommes. Ce fut dans cet eſprit perpetuel 
de ſlaterie outree , qu'il imagina de faire 
dreſſer en Phonneur du Roi la Statue 
de la Place des Victoires, avec une inſ- 
cription qui fut ſi frondee. Cette inſcrip- 
tion etoit : Viro immortali, a Theme 
immortel. 

Louis XIV. pour ſa — tte 


pas _ immortel que le dernier de Jes 
25 . 3 


— 
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"ae & A rear de rimmortalite du nem, 

- #t y a beaucoup &autres noms Fane: ſes ſu 
15 que le ſien; & comme ce weſt. Pas le ſes v. 
Y Ful immortel, Louis XIV. n'etoit point det 
du tout connu & diftingue par le nom 7 
n die vir . Par le titre dimmor nojen 
tel. ſert | 
.  Cependant dente Loavels vie que Lf” t 
Feuillade , quelque viſionnaire qu'il fit _ | 

en certaines occaſions, n'avoit pas laiſſt Ay 

de plaire beaucoup au Roi en celle ci, & . 

d'en obtenir beaucoup en Pentretenant aa 

ſouvent de ſa Place & de ſa ſtatus ps. 1 

Ae, Mage d Himittr & à le fut 


ſer, en faiſant faire une plus grande Po 
place & une plus grande ſtatue equeltre, plus 

; plus belle, en Phonneur du Roi dans h hid 
_ place des conquetes „ que Fon nomme nile 
communement la place de Vendome. - Le 
Au reſte , ſi le feu Roi. avoit un peu nitier 

mieux entendu les interets de ſa reputs- un bt 
tion, il auroit plus cherch& à meriter a d 

tes louanges de Roi bienfaiſant envetz er 

4 . 1 8 {7s Eveq 


1 4 
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ſes voilins » qua recevoir des louanges 
le puiſſant & de formidable, qui ſont 


ployte” toute entiére à procurer à plus de 


entrepriſes que bon fait uniquement pour 
bi ou pour ſa famille, n bon ne pro- 
cure "augmentation du bonheur de la 
patrie. 11 hats 
Pontchartrain fit publier cette anne 


pal. 
ande 


ſr ſujets „& > une juſtice delicate envers' 


des louanges que les Manicheens don- ; 
noient au mauvais principe. Car a quoĩ 
fert la grande puilſance ,' ſi elle neſt em- 


miles plus de biens durables ? Et qu eſt- 
wall © qu'il'y a'de lou ible dans toutes les 


"4 ” 


"4 


Ore plus de quatre-vingt Edits burſaux pour 
 , vourer de argent, dont quatre. vingt . 


ns la 

ab mille familles furent affligees: : frucus belli. 

or: Le Pape Alexandre VIII. Ottoboni Ve. 

| pen nitien , donna ſecretement une bulle ou 

un bref qui cafſoit Edit du Roi & PAr- | 

puta- | 
rarer ret du Parlement rendu en 1682. pour 
Rn mtoriſer la Déclaration des trente-quatre 


0 PO contre Vinfaillibire du Pape, & 
pour 


3 * 
"oh 1 
: k N 
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pour la ſuperiorits des Conciles = 
au- deſſus du Pape.  _ 
Te Pape homme dheſprit, wktoit pas 
aſſez ſot pour ſe croire infaillible; mais 
il &toit afſez habile, pour croire que cette 
opinion Etoit la principale baſe de la 
grande autorité des Papes ſur les Prin- 
ces Catholiques. Ainſi ce Bref ſecret &toit 
une eſpece de proteſtation contre Facte 
des Eveques de Faſſemblée de 1682. 
A cette occaſion je rapporterai un fait 
que je tiens du feu Marechal de Teſt, 
Il avoit recu ordre du feu Duc d'Orltans 
Regent , pour faire au feu Czar les hon- 
neurs du Royaume. Ce Prince qui avoit 
oe jour - li entendu parler du differend qui 
Etoit entre le feu Cardinal de Noailles 
alors Archeveque de Paris, & le Pape, 
| 2 Toccaſion de la Conſtitution Unigenitus 
que le Pape vouloit faire recevoir com- 
me un jugement parfaitement infaillible, 


dit au Marechal : En veriti ſi le Pape ſe 


eroit infaillible dans ſes jugements, c gf un 
* 
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= ae Sem chaſſe &'lrlande pax le. * 


rin. Boi Guillaume ſon-gendre , voulut * i 
toit ne autre tentative en Ecoſſe; mais le 


1 
woes. 4 — To 


Roi Guillaume pour le mieux tromper , 

woit des Officiers ſur mer & ſur. terre 

qui: faiſoient les mecontents , & qui a- 
yojent ſoin de decouvrir les Jacobites ca- 

ches & leurs intrignes 3 avec ces ſortes 
beſpions il avoit decotivert qu'il y avoit 

fur. la flotte Angloiſe environ un tiers de 
Capitaines Jacobites, qui devoient dans 
e premier combat naval paſſer du cott ; 
des Francois & combattre ſous les den 3 
1s de PAmiral de France. * 

m. Le Roi Guillaume en e la liſte N | 
le, in Amital Anglois, avec ordre de les 
e fire arreter ſeulement la veille du com- 
„ nt, & de mettre tels & tels à leyrs pla, 
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ces. Cela fut Ang excoute ,"deſorte-qu 
on ne put en donner nucun m—_— 
Francois. 
Lee Roi Louis XIV. perſdags qu'il | 
| nuroit dans le combat une grande d 
 - - Ffertion des Capitaines Anglois en faveu 
du Roi Jacques I. avoit donne ordre au 
Comte de Tourville, qui-portoit Pavillor 
d' Amiral, d'attaquer la flotte ennemie, 
quoiqu'i] fat preſque moitié moins fort 
en vaiſſeaux: Il obéit, & avec quarante 
fix vaiſſeaux, il en alla attaquer fierement 
pres de quatre-vingt- dix tant e 
qu' Hollandois. = 
Les ennemis furent tres kühne ae 
vette audace, & oraignirent non Cans 
= fondement la trahiſon ; mais apres lat 
1 deux premiéres heures d'un combat > 
freux les vaiſſeaux ennemis/envelopetent 
les Francois. Alots le Comte de Tou 
ville attaqué de toutes parts, oommen 
. à ſe battre en tetraite, & à ſe retire 
vers la Hogue & vers Cherbourg; pat 
#47 4 4 | tit 


— 


7 
4 F — | Fa — — 


* ä £ 


PottTiQUEs 40 


tie de nos vaiſſeaux échouërent "In des 
deux Rades, au nombre de quatorze, qui 
furent brulés bient6t apres, à la vue du 
Roi Jacques, qui y Etoit venu avec des 
troupes d embarquement pour paſſer en 
Ecoſſe, en cas que le combat eit eu un 
ſucces favorable pour les F D „ com- 
me il le croyoit. 4H 

Le Roi recut cette ficheuſe nouvelle 
au ſiege de Namur. Il continua le ſié- 
ge, malgre les pluyes continuelles, & en 
vint a bout avec beaucoup de conſtan- 
ce; au reſte comme le Comte de Tour- 
ville avoit ſuivi exactement ſes ordres 
& qu'il getoit battu tres vaillamment, 
le Roi le fit Maréchal de France Pannée 
ſuivante avec une nnn univer- 
ſelle. 

Louis apres la priſe Pe Namur We 
a Verſailles avec les Dames, & laiſſa Par- 
mee ſous le commandement du Maréchal 
de Luxembourg; cetoit un brave -Gen6- 


Ann. Polis, I, part. 8 mal, 
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ml, qui avoit dans Loccaſion le coup 


| @ceil tres bon; mais Cütoit un eſpri 


mediocre, peu laborieux, & un peu trop 
| livre au plaiſir. Le Roi Guillaume le ft 
tomber dans un panneau à Steinkerks, 
Il nous attaqua, lorſque nous le croyions 

dien loin. Il eſt vrai que Luxembourg 
avec des troupes d'une grande valeur, 
repara bientot ſa mepriſe, & fit (i bien, 
qu'il demeura maitre du champ de be. 
taille. Les ennemis ſe retirerent-, & ben 
dirent autant que nous. | 

Le Duc de Savoye, l Roi Je Sar 
4 ayant enfin obtenu de PEmpereur 
vingt-cing. ou trente mille Allemands., 
- devint beaucoup ſuperieur aux Francois; 
Ainſi il prit Gap & Ambrun, qu'il aban- 
donna, parce qu'il tomba tres malade, 
& qu'il ſe retira dans ſon pays. Ctoit 
un Prince cqurageux , ambitieux , labo- 
rieux , mais {ur les prameſſes duquel per. 
{onne- ne pouvoit ſe fier. Il couroit apres 


SJ; 


p 0 L 1 rQU-z 4. ax 
ja Hoite de grand Prince, ſang/la' bien 
connoitre. Il ſemble par- ſa conduite que 


la ſuperiorics de merite conſiſtoit \unique- 
ment dans la ſupérioritè de puiſſance, & 


faiſoit par conſequent beaucoup plus de 


cas des grands talens pour tromper das 
lenẽgociation & pour rèùſſir dans la guer- 
re, que des grandes vertus. II n'avoit ja- 
iyais compris que la gloire du Prince toit 
& ſurpaſſer ſes pareils dans le projet de 


rendre ſes Peuples plus vertueux, plus 


tranquilles, & plus heu renn: 


Pontòhartrain publia cette anne cin- 


quante- oinq Edits pour trouver de Par- | 
gent. Du reſts on ne fit aucun Regle- 


ment dans la vos de bonifier le le dedans 


de tat. La Cour (toit trop. Setups 
des /enttepriſes des ennemis, & elle ne 
pouvoit pas ſe reſoudre à faire la moin- 
dre depenſe utile, ni à donner la moindre 
Attention a Fautres affaires 1 celle q u- 
* +) ba bo Nn $1:.25717 th "rol 
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monta à plus d'un million quatre cent 
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ne guerre où nous &tions 'tres infe. 
rieurs' en forces. 


9 ANNE 1693. 


Le Maréchal de Luxemboug donna l 
bDataille de Nerwinde en Flandres; il la 
gagna, & prit Charleroi 3 mais il y per- 
dit beaucoup de monde & de braves Of. 
ficiers. On voyoit tout le none en *_ 
4 Paris. N 

Le Maréchal de Catinat gag us en Ita 
le la bataille de la Marſaille. Cette an- 
nde la depenſe extraordinaire de guerre 


quarante mille marcs d argent à onze de- 
niers de fin, C'eſt. A. dire, à plus de qus- 
rante millions de livres à vingt-huit le 

marc d'argent. La dépenſe de ſes enne- 
mis ne fut pas moindre. IIs perdirent 
tous enſemble plus de vingt mille hom. 
mes, & voila les fruits ordinaires de n 
voye ruineuſe de la guerre que les Sou. 
| verains 
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yerains/ qui ſe croyent les plus Gros bind | 


juſquiici preferee à la voye ſenſte de Far- 
bitrage pour terminer leurs differends. : 

Cette année le Roi inſtitua POrdre & | 
Saint Louis pour les gens de guerre; mais 
comme on ne le refuſe preſque à perſon- 
ne, cet Ordre qui devoit donner de I'6 
mulation entre les Capitaines, entte les 
Colonels , entre les Brigadiers &c. men 
produit aucune. 29. II devroit-y avoir 
une marque exterieure pour tous les gra- 


des de la guerre, & il n'y en a points _ 2 


nombre fixe de Chevaliers parmi les Ca- 


pitaines, un autre nombre moindre par- 4 


mi les Colonels; or le nombre nen eſt 
point faxe juſquiici. 47, Il vaque une pla- 


ce; elle devroit ètre remplie par {crutin 


entre trente pareils de la meme claſſe, & 
donner des places tour à tour à remplir 
a chaque claſſe de trente; mais juſqu ĩci 
. régle, nulle police pour ce choix. 

* I 
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iy du merite national; mais ce qui n'eſt pas 
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N téſulteroit de la deux avantages pour 
le Roi. Le premier; c'eſt qu'il ne ſeroit 
jamais blame , mépriſé, hai, du public 
pour aucune injuſtice faite dans ſon choix. 
Le fecond , c'eft que chacun des pré- 
tendans , pour avoir plus de voix que 
ſes camarades , ſeroit plus doux, plus 
poli envers eux & envers tout le mon. 
die, plus aſſidu au ſervice, & ſe rendroit 
plus capable dans fon metier 5 parce qu'il 
Cagit dans les ſcrutins de la ſuperiorits 


21 
perfectionner. 
It parut deux Edits „ 


die s affranchir envers le Roi des redevan- 


des que Pon doit au Domaine; toit 
pour trouver de Pargent , & C<etoit un 
avantage pour les debiteurs, en ſuppoſant 


que eſtimation. de leur acquiſition n'6- 


toit poĩut deja trop forte. Le Roi pour. 
le bien de ſes ſujets devroit donner à tout 
| | | 4 


— 


O 4s 


1 monde la liberté de aneh de tou _ 
tes rede vances feodales envers les Sei, 
> val & meme des hommages & des 
droits de laods & ventes. Tous ces droits 
produiſent entre les Seigneurs & les Vaſ- 
ſaux, entre Seigneurs & Seigneurs , ung 
infinite de proces; au grand préjudice 
des particuliers & par denten de 
Etat. | 3 
Il parut encore cette 1 * de 
ſoixante Edits pour tirer de argent de 
divers c6tes', mais les moins onéteux 
ktoient la creation des rentes à prendre 


n quoit qu'une choſe a ces creations ,.c'6- 
1- W toit de pourvoir en mème tems, com- 
it me en Angleterre, au rembourſement de 
n 

it 

F 


ces rentes en vingt ou trente ans. Ces 
rentes qui ſe. rembourſent tous les ans 
pour quelque partie du capital, ſont ce 
* que les Anglois appellent Annuités 5. qui 
ſe vendent & s achettent ſur la place 
|; S 4 comme 


ſur les revenus des Fermes; il ne man. 
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| Comme des Actions ſur In (Compagni 
We Indes. 


ANN EA 1694. 


1. France eut bette unte des aum. 
1 & des defavantages. L'armée de 
Catalogne battit les Eſpagnols, & prit 
quatre ou cinꝗ places ou chateaux. Le 
Roi Guillaume de ſon coté prit Hui, & 
brula la ville de Dieppe, qui eſt preſen- 
tement bien mieux batie qu'elle n'ttoit, 
Lentrepriſe ſur Breſt ne lui reuſlit pas, 
Le General Talmacq y fut tue, & les 
Anglois & les Hollandois y perdirent 
deux vaiſſeaux & deux mille hommes par 
les bons ordres que ddnna de ce 'cote la 
le Maréchal de Vauban. 

Le bled étoit fort cher alors: nous 
en faiſions venir de la mer Baltique : 
huit vaiſſeaux Hollandois prirent notre 
con voi qui Etoit de pres de cent navires. 
Jean Bart Chef d Eſcadre de Dunkerque 
| courut 


* 


4 
courut apres avec fix vaiſſeaux , prit 
trois Hollandois; les autres ſe retirerent , 
& Bart amena heureuſement tout le con- 
voi de bled dans les ports de France. II 
ne ſe fit rien de conſiderable en Italie, 
quoique Parmée des ennemis fat conſids- 
rablement plus forte. Uhabilets du Ma. 
rechal de Catinat empecha le Duc de Sa- 
voye de rien entreprendre de conſidérable. W 

Cette anrife moururent le Martchal 
d Humiétes & le Maréchal de Bellefond, 
camatades de fortune, tous deux bra- 
ves, liberaux , magnifiques. Le Mars. 
chal d Humitres Gouverneur de Flandres © 
etoit plus riche; Bellefond etoit plus la. 
borieux & plus habile. | 

On publia cette annte ſoixante & di 
Edits ou Declarations pour differentes ta- 
xes : tous moyens pour trouver de quoi 
ſoutenir la guerre. Pontchartrain &tolt | 
laborieux, plein Tr , decifif” & 2 
'expeditif, 
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A 1695. 


Le Roi . perdit la Reine 8 
Lemme fille ainte du Roi Jacques Se- 
cond, mais il ne. ceſſa pas d'etre, regar- 
ge comme Roi legitime, parce qu'il avoit 
d reconnu pour tel par le Parlement 
fx ans auparavant, Lextreme averſion 
qua la Nation pour toute dependance 
du Pape „ & pour toute autorité deſpo. 
tique, avoit porté les Anglois à preferer 
un- Etranger au Roi Jacques Second, qui 
Etoit frere & unique heritier du feu Roi, 
& qui avoit regne lui-meme treis ou 
quatre ans depuis la mort du Roi Char- 


les Second fon frere. 


Abbadie fit Voraiſon funebre de la Rei. 
ne, & la fit avec beaucoup d'eloquence, 
Les grandes depenſes que le Roi Louis 
XIV. avoit faites les annbes prec6dentes 
aux ſicges de Mons & de Namur, dans 
s armées d'ltalie & d' Eſpagne, & dans 


©Y 
k WW 


— 


” o E „ 42 


les armemens de mer, ne lui permet · 
toient pas d'avoir un ſi grand nombre 
de troupes. Les Anglois au contraire & 


— 


les autres Allies firent de nouveaux ef- 
- W forts & de nouvelles dépenſes cette an- 
dit nee; ainſi ils devinrent fort ſuperieurs - 
n en Flandre, en Italie & ſur la mer. Le 
on Roi Guillaume attaqua & prit Namur, 
Ice malgrè quinze; mille hommes de garniſon,; 
0. Le Marechal, de Bouflers s'y | defendis 
er IU avec: plus de valeur que dihabilete, ..,.. 
ut Les Hollandois amenérent par la Meu- 
i, fe tant & de ſi gros canons, tant de 
cu mortiers & tant de poudre , que leur In- 
al- W genieur General, le célébre Cochorn,, 
bouleverſa toutes les murailles, & en 
ei- remplit ſi bien les foſſes, qu'un batail- 
de. lon. de front pouvoit marcher en bataille 
ais par les bréches ſans avoir a monte. 
tes Le Marechal. de Bouflers avec beau- 
ns 


coup de forties retarda fort les travaux 
des ennemis, & leur tua plus de vingt 
e 6 | mille 


ins 
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mille hommes; mais il en perdit ſept on 
| Huit ; la capitulation fut mal obſervee. Il 
fut arrete par ordre du Roi Guillaume, 
on repréſailles de ce que les Francois n'a- 
voient pas execute exactement la capi- 
tulation des deux petites Places qu'ils 
avoient priſes ; mais il fut mis en liber. 
té des que les Francois eurent renvoye 
les garniſons de ces deux petites places, 
& le Roi Louis XIV. fut un peu hon- 
teux d'etre ainſi puni ſur le champ de 
Peſptce d'infraction des traits faits avec 
ſes ennemis. Il eft vrai qu'il avoit eu 
des pretextes pour manquer a quelques 
articles des capitulations z mais Phomme 
Juſte rejette les pretextes, & ne fe fonde 
que fur des raifons légitimes; & pour 
les diſcerner, il fait fe dire à lui- meme, 
» Ne traiterois-je pas de pretextes frivoles 
„& de manquement de parole, {fi mon 
» ennemi plus fort vouloit gen ſervir con- 
» tre moi en cas pareil? 


Les 
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Les Anglois & les Hollandois ne trou- 
vant plus de vaiſſeaux Francois à la mer, 


bombarderent les places maritimes, Saint 


Malo, Dunckerque , Calais ; & par re- 
preſailles les Francois bombarderent Bru- 
xelles, ou ils cauſcrent beaucoup de dom« 


mages. 


Il ſe fait des cartels, des traites entre 
ennemis pour les prifonniers de guerre, 
pour les contributions, pour les capitu- 
lations, & pour beaucoup de cas, dans 
exẽcution deſquels chaque parti gagne 


plus qu'il ne perd. II my a que les Bar- 


bares qui faſſent la guerre ſans aucun 
quartier, & ſans aucun cartel; auſſi une 
pareille guerre eſt- elle incomparablement 


plus facheuſe aux deux partis; & com- 


me Peſprit de vengeance 'regne toujours, 


ces guerres ne finiflent preſque jamais que 
par la deſtruction prelque totale d'un des 


deux partis. 
Or il me ſomble' que les bombarde- 
mens 
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mens & les incendies  reciproques- de 
vroient entrer dans les cartels: car | 
deſtructeur ne gagne rien à ce qu'il de 
truit, & il invite a lui cauſer pareil dom. 
mage dans une pareille occaſion. 
I! ne ſe paſſa rien de conſiderable nj 
dans les armees d' Allemagne, ni dam 
celles d'Eſpagne; mais le Duc de Savoye, 
depuis Roi de Sardaigne , deveny fon 
ſupérieur en troupes Allemandes „ plit 
Caſal, tandis que les Turcs profitoient en 
Hongrie de leur ſupèriorité ſur les Alle. 
mands, qui n'etoient en ce * que 
ſur la defenſive. 
Le Marechal de Luxembourg é toit mort 
des le commencement de Pannee ; ce n'etoit 
K pas un General fi habjle que le Marechal 
* de Turenne 5 mais les troupes diſvient 
que le Roi Guillaume n'auroit jamais of 
attaquer Namur, Sil ett command Par- 
mee de France. I! ſavoit la grande diffe- 
tence qui étoit entre lui & le Marechal 


P O:L'I'TIQVUES. 


& Villeroy, qui étoit tres propre à brit. 
er dans une fete galante , mais qui avoit 


* peu de es Powe: les affaires * 
guerre. 
la Cour «toit. trop W FR 
* guerre qui alloit deſormais fe faire aux 
6s depens du Royaume, pour ſonger à rien 


qui put ſervir à perfectionner le gouver- 
nement intérieur; ainſi on ne forigeoit 
qu'aux inventions qui pouvoient produire 
de Vargent, & parmi celles-la on propo- 
{x & on reſolat la Capitation, eſpèce de 
1 WF taxe annuelle que chacun devoit- payex 

| pour aider a ſoutenir la guerre; & com- 
me la Nation étoit alors dans une ef. 
pece de conſternation après la priſe de 
Namur, & que chacun ne prèvoydit que 
de mauvais ſucces pour Pavenir , il eſt 
etonnant, que loin que cette nouvelle 
taxe fut mal recue du Peuple, je fus t&- 
moin au contraire qu'elle fut reque avec 
joye, parce que tout le monde la con- 
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-fidera comme le ſeul remede à nos maux; 
& effectivement, cet Edit, qui eũt deſs 
le tout le monde sil fe füt agi de con. 
quètes, nous tira de la conſternation 
où nous étions, des que nous vimes 
qu'il ſuffiroit pour nous garantir de 
Pinvaſion générale dont nous étions me. 
nacés. 
Cela me fait croire que fi le Roi avoit 
. marque dans ſa Cour une grande allar. 
me, & une grande peur, 4 la nouvel. 
le de la grande Ligue d' Augsbourg qui 
commenca des 1689 & qui augmenta 
encore en 1690, & dans laquelle entre. 
rent preſque toutes les Puiſſances de I'Eu- 
rope, dans le deſſein de nous enlever tou- 
tes nos Provinces frontiéres, ces crain- 
tes, ces allarmes auroient facilement 
- paſſe de la Cour à Paris, & de Paris dans 
les Provinces, de ſorte qu'il auroit pu des 
lors erablir- la capitation avec Pagrement 
de la Nation, ce qui lui auroit produit 
n | enyi- 


AM 


eſo. 


lar. 
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environ vingt-deux millions de plus par 
an durant ſix ou ſept ans. * 

Mais nos Miniſtres ne "REI pas aſſez 
habiles pour feindre a propos un peu 
plus de crainte qu ils n'avoient : Ils firent 
tout le contraire : Ils feignoient plus de 
eonfiance & d'eſperance en nos forces 
quils ren avoient effectivement. Ils ne 
ſavoient pas que rien weſt plus aiſe a inſ- 
pirer que Feſperance d'une bonne paix, 
quand on a un bon fondement d'eſperer , 
tel qu/efit Ete un pareii ſubſide pour _ 
tenir la guerre. 

Au reſte ce ſublide fut tres mal di- 
rige des le commencement; & quoiqu'il 
ait ete un peu rectifie par les Intendants 
dans la pratique, il eſt encore ſujet 
2 beaucoup dinconvenients & a beau- 
coup d'injuſtices dans la repartition qui 
Sen fait dans les Villes & dans les Cam- 
pagnes. 

Ceſt que les taxes annuelles doivent 

etre 


3 
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etre proportionnees non a la qualité, o 
a la dignité, ou à la charge, ou a bem. 
ploi; comme porte PEdit, mais au reve. 
nu annuel & effectif de chaque capitable. 
Car qui doute qu'il y a tel Gentilhomme, ¶ pagne 
tel Capitaine, tel Colonel, tel Marechal tiers, 
de Camp, tel Maréchal de France, tel car 
Chevalier des Ordres, tel Duc, tel Prin. deux 
ce, tel Conſeiller, tel Préſident, qui au- capita 
ra dix fois, quinze fois, vingt fois plus ſon 1 
de revenu annuel que tel autre de ſes ph de la 
reils? tre & 
Cependant ſi la taxe eſt la meds | 1 tres | 
arrivera que fouvent elle ſera ou ving IM qu'il 
fois trop foible pour le riche, ou ving d'une 
fois trop forte pour le pauvre. Poi ex. juſtic 
pliqué ailleurs les moyens de perfection. ſe de 
ner ce ſubſide, en le rendant propor- Poure 
tionné au revenu de chaque capitable. cinqu 
Mais a dire la verite, je crois qui en te 
doit todjours ſubſiſter, pourvũ qu'il fot I diviße 


perfectionné, pour vù qu'on le diminue fines 
| des a 
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& qu'on Paugmente felon les beſoins, 
& ſelon la profperite. de PEtat,, & pours 
vii que 'on taxe les capitables par Com- 
munautes, ou de Paroiſſes dans les Cam- 
pagnes, ou de Compagnies, ou de mé- 
tiers, ou de profeſſions dans les Villes; 
car alors la Cour peut parvenir en 
deux ou trois ans à ne taxer chaque 


capitable qu'au meme ſol pour liyre de 
ſon revenu, parce que chagis membre 
de la Communauté eſt interefle à connoi- 


tre & a declarer tout le revenu des au- 
tres membres de {a Communauté, & 
qu'il deviendra honteux à un membre 
d'une Communauté de vouloir faire in- 
juſtice à cette Communaute par une fauſ- 


ſe declaration de ſon revenu; & voila. 
pourquoi Jai approuve la capitation du 
cinquieme du revenu. des ſujets, meme 
en tems de paix, quand les ſujets ſeroient 
diviſes par Communautés de familles voi- 
ſines qui connoifſent les revenus les uns 
des autres. 


La 


—— 
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Ia Cour qui avoit beſoin dun grand 
fubſide ſur le Clergé, donna un Edi 
pour favoriſer la Juriſdiction des Exe. 
ques contre les prétentions des Parle. 
mens. | 
Bur quoi je ferai deux obſervations: 
La premiere, c'eſt qu'il ne devroit y 
avoir dans un Etat qu'une meme Jjuril. 
dition , tant pour les Eccleſiaſtiques 
que pour les Seculiers ; mais on pour. 
roit dans chaque Juriſdiction Etablir un 
bureau de quelques Juges Eccleſiaſtiques, 
pour examiner les matieres de cette el. 
pece. 
La ſeconde, ceſt que les Fecllfuſt 
ques étant tous ſujets de PEtat , poſſe. 
dans comme les autres Citoyens des re. 
venus de Etat, je ne vois aucune ak 
ſon ſolide qui les puiſſe diſpenſer d aide 
. FEtat de leurs revenus ſur le meme pied 
que les autres ſujets. Les raiſons des 
anciens pouvoient etre bonnes pour leu 
tems, 


Z 
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rant tems, mais elles n'ont nulle force /pre- 


Edt WY ſentement. Fr. 6; 
Eve. 8 9 
arle.  ANNEE 1696. 


La France étoit épuiſée de toutes ef- 
peces de forces, & il étoit a craindre 
qu'elle ne ſuccombat tout un coup de 
tous cotes. Le Roi, qui ſentoit cet Epui- 
ſement, cherchoit depuis longtems a de- 
tacher quelqu'un des Allies , & il trouva 
que le plus facile 4 detacher de la Li- 
gue d'Augsbourg, étoit le Duc de Sa- 


| faire un traite avantageux pour lui, pro- 
fita de Poccaſion favorable qui ſe preſen- 


|. toit; il fit ſecretement ſes conditions, & 

© puis dit aux Imperiaux & aux Eſpagnols 

r qu'il avoit obtenu la neutralité pour PI- 

* talie, & que &'ils ne vouloient pas Paccep- 
iel ter , il ne pouvoit pas s empecher de ſe 
de joindre aux Francois qui ne demandoient 

3 que cette neutralité. 155 ant 


voye. Ce Prince, qui ne cherchoit qu x 


| aca 


Yo. Aue 
we; Les Impériaux & les Eſpagnols n te. ombr: 
fuſerent d'abord, & il joignit alors (wiſh un pe 
troupes aux Francois, & marcha enſuite tes. [ 
à Valence Ville du Milanez au Roi d Les ® 
-pagne qu'il afſitgea'; mais la Cour & derb 
PEmpereur & celle d'Eſpagne', voyait Souve 
-quelles n'avoient pas de meilleur partiz mais 
prendre que la neutralite en Italie, Taz etoit 
cepterent. Le fitge fut leve, & les to era 
pes Allemandes ſortirent d'ltalie, a con Perpè 
dition ſeulement que quelques Etats dl. tes , 3 
talie, Toſcane, Genes, Parme; Moch ne tre 
ne, Mantous & quelques autres Prin Perce 
des chez qui les Imperiaux avoient col. mow" 
tume de prendre” des quartiers d'hyvet, les pc 
payeroient un million donces d'argent; rends 
de qui fut execute ſuivint Pancienne + La 
annere ee ene eee _ an. 
Le Roi negocioit durant ce tems- | depuis 
ſecrettement avec les Hollandois, de col. tendar 
cert avec le Roi d'Angleterre Alors |'Eq- 0 
eur & PEſpagne en prirent queſqu Ut re 

ombte 
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ombrage , & commencerent. 2 : neten 


tes. Ils nommerent des Plenipotentiaires. 
ppp Les armees n'entrepritent rien de conſt. 


- þ derable fur les frontieres, & les vues des 


Souverains ſe tournerent alors a la .paix 3 


yant 
111 mais la vraye cauſe de ce changement 
var £toit Pepuiſement mutuel des Parties Bel- 
wed ligerantes 5 mais {ous le nom de paix 
10 perpetuelle qu'ils donnoient à leurs trai- 


41M ffs + ils ne traitoient reellement que d'u- 
4 ne treve incertaine & de peu d'années, 
parce qu'ils ne formoient point d' arbi- 


Prin- 
con tres tout- puiſſans & ſuffiſamment interel- 
ſes pour terminer {ans guerre leurs diffe- 


rends futurs. | 

La Princefſe de Savoye qui avoit on- 
ze ans, deſtinee au Duc de Bourgogne 
depuis Dauphin, paſſa en France, en at- 
tendant Page.competent pour le mariage 
qui devoit ſe faire année ſuivante: Elle 


qu'on 


on peu de leurs eſperances de conquè- 


tut recue avec beaucoup de joye, parce 


_ 
_ r 
= 
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qu'on la regardoit comme le gage dun MW pag 
paix prochaine. tent 
Ul ne ſe fit rien pour le gouvernemen Fra 
intérieur; on ne vit que des Edits bur. Ef 
faux, mais en plus petit nombre, para par 
que les ſources en &Etoient bien dim ron 
nuees , & parce que le ſubſide de la «ai paf 
pitation de vingt-deux millions, rendo 


les taxes extraordinaires beaucoup moin 
neceflaires. 


ANNE's 1697. 


Les Anglois , „& ſurtout les Holla 
dois, voyant que le Duc de Savoye 8 | 
toit ſepare de leur alliance, & avoit fi 
ſa paix particuliere , jugerent qu'ils nt 
pouvoient deſormais rien gagner a la guet 
re, qu'ils y pouvoient perdre, & que 
.rement ils depenſeroient beaucoup pol 
la ſoutenir, que ce qu'ils y depens 

roient ſeroit en pure perte; ainſi ils d 
clarérent a I Empereur & au Roi dt 
nod | pag 
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dum pagne leurs allies, que &ils ne ſe con- 
tentoient pas des Places que le Roi de 
1emen MW France offroit de reſtituer à PEmpire & a 
s bu. FEſpagne, ils feroient avec lui leur paix 
para I particulicre.: & voila comme fe termine- 
din; ront toujours les Alliances partiales & 
Ja c paſſageres , juſqu'a P'établiſſement de la 


end Diete de Europe. 
moin Durant les negociations , le Roi, pour 
prefſer davantage les Eſpagnols qui &toient- 


les plus éEloignés de la paix, fit attaques . _ 


Ath en Flandres, Place tres bien forti- 

Jolla fie. Le Marechal de Catinat en fit le 
„e e fiege & Pemporta. Barcelonne en Catalo- 
gne attaquee fe rendit a Mr. de Vend6- 
me. Outre cela Pointis Chef d'Eſcadre prit 
Cartagene en Amerique, & apres avoir 
ruiné les . fortifications il en emporta pres 
de trois millions d'onces d'argent. Tou- 
tes ces conquetes ne faifoient point avan- 
cer les negociations avec PEſpagne, par- 
& que les Eſpagnols ſavoient que toutes 
Aun. Polis. I. part. 1 ces 


— — . , TT 
- 5 „ * a , 


- 


— * 
* 
— . 


1434 AN NA LESS 


ces places leur ſeroient reſtitukes par 


Traité de paix. en 
Mais cependant les Hollandois les prel re « 
Krent ſi fort, que la paix fut ſional ſen 
dans le mois de Septembre, & PE mA leu. 
reur la ſigna auſſi le mois ſuivant, lu ent 
qu ũ vit que les Princes de Empire etoial fail 
prets de leur cote a faire leur paix pa ils 
ticuliére. la 
Ceſt ainſi que finit * guerre de la f plo 
meuſe Ligue d'Augsbourg, apres ava leu 
coute aux Francois plus de cent mill 8 
hommes en huit ans, & plus de ſoixas XI 
te millions d' onces d'argent d'extraord. a þ 
naire; pertes que nous aurions pu fad. mi 
lement éviter, fi le Roi apres la mon ain 
de Colbert en 1683. meat point Ecouts del 
' Louvois, qui le pouſſa & &emparer &M du 
Luxembourg & de Strasbourg: fa raiſon {MW pal 


- etoit que cetoient deux fortes barriers 
contte les Allemands; mais un Roi de *©* 
France pacifique navoit point à craindre 
les Princes Allemands ſes voiſins. plus ** 
WEE  foibla 
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foibles que lui; il n'avoit qu'a les laifſer 
en repos, ils n'euſſent jamais ſonge a fai- 
re des conquetes ſur un Prince qu'ils euſ- 
ſent toujours volontiers regarde comme 
leur Garant & leur Protecteur contre les 
entrepriſes de deſgotiſme que PEmpereur 
faiſoit contre eux de tems en tems, & 
ils n'euſſent eu garde de vouloir diminuer 
la puiſſance d'un Prince qui Petit em- 
la & ploy ée toute entiere a les maintenir dans 
ava leurs poſſeſſions actuelles. | 

milk Sans ces nouvelles entrepriſes de Louis 
diran XIV. les Souverains n'euſſent jamais pris 
ord, u Augsbourg la reſolution de depenſer cent 
fe millions d'onces dargent contre nous; 
mon ainſi par notre moderation & par notre 
coutt MW defarmement , nous leur euſſions prouve 
er & que déſormais nous voulions vivre en 
aiſon paix avec eux, & ſonger uniquement à 
iert: raccommoder nos affaires, à payer nos det- 
ide tes, & à ameèliorer Vintericur de Etat & 
ndre notre Commerce; mais Vinteret de Lou- 
plus vois ctoit de faire recommencer la guerre. 


1bles WI: T. 2 It 


436. ANNALES 

'Ny a plus, e'eſt que ces deux Placa i re 
priſes contre la foi des traits , ayant fu nee 
regarder le Roi par toute l'Europe comme 
me un Prince d'une ambition, ſans bot. de 
nes, ſes voiſins ne pouvoient, ce ſem. | 


ble, gafſembler en trop grand nombte, 
& s' unir trop ètroitement entre eux, pour 
lui 6ter enfin le pouvdir de leur nuin 
deſor mais. C'eſt proprement la priſe & 
Luxembourg & de Strasbourg qui on 
achevé de giter parmi nos voiſins la fl 
putation du Roi: ce ſont les malheureut 
conſeils de Louvois qui ont coùté tant & 
de ſi grands tréſors, tant de lar mes, &ff 
tant de ſang aux Francois, & qui ot 
attiré de la part des étrangers tant & 
plaintes trop bien fondees contre la con 
duite du feu Roi à leur egard , &. contre 
la Nation Francoiſe. | 
Pareils mallieurs arriveront toujour, 
tant que les Rois ſeront mal Elewes , tant 
que les trois ſortes d'affaires, la neg. 
ciation, le commerce maritime, la gue! 


PoLITIQUES 437 


0 


re te terre & de mer ne ſeront bent don. * 
nees a un meme Miniſtre, felon le ſy(t8= * 
me du Gouvernement du Dauphin Duc: 
de Bourgogne. 

Le Prince de Conti vembarans a Dun- 
mbre, kerque pour aller en Pologne; il arriva 
pour au port de Dantzig; mais il ne trouva- 
nuin pas les thoſes auſſi bien diſpolſees pour 
iſe & 1ice Roi, que les avoit mandees PAD. 
i on bi de Polignac depuis Cardiual; de ſor- 
la MW te qu'il ne mit pas ſeulement le pied dans 
uren ce Royaume; le parti de PElecteur de 
ant K Saxe Pemporta de beaucoup. Le Cheva- 
s, lier de Saint Pierre mon frere , Capitaine 
1 on de vaiſſeau & depuis Commandant du- 
at d Picton, toit de cette Eſcadre que com- 
mandoit jean Bart: je lui ai oui dire que 
le Prince de Conti nè regrettoit pas beau- 
coup de n'y avoir pas rèuſſi. 

Jai oui dire depuis a ce Prinee, qu'il 
my avoit dans ce Royaume que peu d'in- 
fanterie, peu d'a rtillerie , peu de commer- 
&, peu d'argent, peu de facilité pour le- 
3 vew © . i 
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ver des ſubſides, peu de places fortificey, 
& ſurtout qu'il y a une Loi qui Soppek 
- A toũt bon gouvernement & à toutes ly 
bonnes Loix qui ſeroient neceffaires pout 
rendre ce Royaume floriſſant; cette Loi, 
Ceſt qu'il n'y a que dans les Diettes gi 
 Nerales que Von puiſſc Zaire de nouvells 
Loix, & qu'il eſt permis à un Nonce 0 
un Depute, quelque méchant ou extn 
vagañt qu'il ſoit, de rompre la Diet 
par un vero prononcé à haute voix. 
Il ne parut cette année aucun etabli. 
ſement pour ameliorer PEtat , & malgi 
la paix il ne parut que des Edits bur. 
faux pour acquitter quelques dettes d 
la guerre. 


Fin de lo nende Partie. 


es lrg 
Pout 
Loi, 
es g. 
velle 
ce 01 
2Xtrh 
Diette 


x. 
tablil. 


